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    C’est à l’instant précis où tu doutes de pouvoir voler   


    que tu perds la capacité de le faire   


    


    



     


    A mon Père   


    

  


  
    


    



    Capitolo 1


     


    



    



Prémonitions


     


     


     


     


    Deux énormes épées forgées d’un acier luisant et scintillant, entièrement recouvertes d’antiques symboles, s’entrechoquaient dans les airs avec une puissance incroyable. Leur poids semblait insoutenable et pourtant, les deux princes altèriens les utilisaient comme s’ils s’agissaient de plumes. Le soleil était bas sur la plaine. Les deux guerriers se détachaient en contre-jour, les muscles tendus, transpirant de sueur. Le son du métal résonnait dans la vallée, occultant tout autre bruit. L’énergie des coups créait des vibrations si puissantes qu’un espace de trois longueurs s’était créé autour des deux ennemis. Au-delà de cet espace, leurs armées respectives combattaient sans trêve.


    La plaine était recouverte de guerriers à perte de vue. Deux détachements organisés et efficaces répondaient aux ordres de leurs maîtres d’armes.


    Ça ressemblait plus à un carnage sans aucun sens plutôt qu’à une bataille. Il n’y avait aucune sauvagerie mais seulement perfection militaire. Cette guerre avait lieu parce qu’elle devait être faite; les guerriers ne pouvaient pas exprimer leur opinion, ils pouvaient seulement obéir en essayant d’infliger le plus de pertes possible. Peu d’entre eux connaissaient la raison pour laquelle cette guerre avait commencé. Ils combattaient en terrain neutre, sur la limite des terres d’Altèra, antique forteresse aux toits dorés et aux édifices somptueux. Symbole de la grandeur d’un empire passé et unique ville dont on avait perdu les traces, comme si elle avait disparu dans le temps. Tout s’était passé d’un jour à l’autre : les habitants avaient disparus en même temps que la ville, le terrain où elle se trouvait était désormais lisse et compacte; les murs blancs et les tours s’élevant vers le ciel avaient également disparus. Comme si un enchantement l’avait cachée dans un lieu invisible à l’homme pour en conserver intacte la pure beauté.


    Les deux princes altèriens assénaient leurs coups depuis désormais huit cycles. Ils avaient grandis et s’étaient entrainés ensemble, ils connaissaient dans les moindres détails leurs techniques respectives. Insouciants de ce qu’il se passait autour d’eux, ils faisaient tournoyer leurs épées dans les airs. Une chose était certaine: la mort de l’un d’eux aurait mis fin à cette absurde guerre mais leur destin fut différent…


     


    A ce moment la porte s’ouvrit d’un coup sec et violent et une voix sérieuse dit:


    «Elamar, c’est comme ça que tu calmes les enfants? On avait décidé de ne plus raconter d’histoires violentes.»


    «Salut Nayla» répondit Elamar, «après la guerre il y a toujours la paix, je ne peux pas sauter la première partie, la seconde perdrait tout son sens. Et puis ce sont les enfants qui m’ont demandé de raconter cette histoire.»


    «Ouiiiiii racontes-nous comment ça finit, Elamar» dirent les jeunes rassemblés autour du garçon goljis.


    Il regarda Nayla, haussa les épaules et ouvrit les bras dans un signe de capitulation. Il ne ressemblait en rien au guerrier d’argent qui avait vaincu les Hordes Obscures; celui qui, dans son armure resplendissante, avait infligé à l’ennemi des dégâts irréparables. Le regard de Nayla perdit toute trace de sévérité et devint plus doux.


    «Allez les enfant, vos parents vous cherchent, vous finirez l’histoire la prochaine fois.»


    «Noooonnnn» protestèrent-ils en chœur tout en se dirigeant vers la sortie de la cabane.


    «Salut Elamar… salut Nayla…» dirent-ils l’un après l’autre pendant qu’ils s’acheminaient tête basse vers leurs cabanes.


    Elamar attendit qu’ils furent tous sortis, puis il referma la porte, mit ses bras autour de la taille de Nayla et l’embrassa longuement.


           «Tu m’as manqué» lui dit-il.


    «Toi aussi mais je devais régler plusieurs choses au village. Tu sais, depuis que mon père a disparu ils ont besoin que quelqu’un les guide.»


    «Et ça doit être toi? Personne d’autre ne peut prendre ta place? Tu sais très bien que je ne supporte pas qu’on soit éloignés.»


    «Je sais, moi non plus je n’aime pas cette situation, j’espère trouver une solution le plus vite possible. Je t’en prie, ne rends pas les choses plus difficiles.»


    «D’accord, n’en parlons plus. Allons profiter du coucher de soleil.»


    Les deux jeunes gens se dirigèrent vers la rive du lac. Le fait de les appeler jeunes gens n’était sans doute pas approprié étant donné que prés d’une ère s’était écoulée depuis la guerre contre Merja Norim, mais Nayla et Elamar n’avaient pas pris une ride. Tout comme eux, beaucoup d’autres personnes ne portaient pas les signes du temps.


    Trop de magie avait été utilisée durant le dernier combat et personne ne connaissait les effets à long terme sur les personnes et sur les Landes.


    Ils s’assirent sur un banc en bois pour observer au loin les évolutions aériennes de deux jeunes dragons. Un dragon plus ancien était quant à lui assis immobile, la tête haute, et profitait de la brise du soir qui caressait son museau. Le soleil avait presque disparu derrière le dernier promontoire, au-delà du lac, et les dragons s’amusaient avec les derniers rayons du soleil filtrant entre les nuages épars dans le ciel.


    Le coucher de soleil avait une couleur particulière, il était différent de ceux auxquels ils avaient l’habitude d’assister: le soleil était presque argenté et la lumière, qui se reflétait sur l’eau engendrait une réverbération aveuglante.


    Elamar et Nayla observaient cet étrange phénomène d’un air admiratif tandis que les dragons volaient vers eux en rasant le sol. Peu après, quand le soleil disparut laissant derrière lui une lumière tamisée et artificielle, les deux animaux atterrirent sur la rive en dépliant leurs puissantes ailes. Nayla s’approcha d’eux et caressa leurs cous rugueux. Les animaux appréciaient beaucoup les caresses de la jeune fille qui fut rejoint par Elamar. Dés qu’il le vit, le plus jeune dragon allongea le cou et le renifla légèrement en signe de salut. Le garçon goljis posa alors sa main sur le museau, le caressant tendrement.


    Nayla rompit le silence :


    «Je dois retourner au village demain et je devrai y rester quelques jours.»


    «Je sais» répondit Elamar, le regard dirigé vers le lac.


    Son expression changea d’un coup, un spectacle extraordinaire était apparu comme par magie sur la surface de l’eau. Le bracelet d’Ephir émit un éclair et une crampe immobilisa le jeune homme. Elamar scruta le ciel à la recherche d’une explication à ce qu’il voyait miroiter sur l’eau, mais il ne vit rien.


    «Tu l’as vu toi aussi, Nayla?» s’exclama-t-il en se retournant brusquement.


    «Vu quoi?» répondit la jeune fille qui s’était appuyé contre le cou du dragon et avait donc la visuelle cachée par l’animal.


    «Le reflet sur l’eau, ces magnifiques constructions aux toits ciselés et peints, ceints par des murs imposants.»


    Nayla contrôla la surface du lac mais elle ne vit qu’un reflet argenté, rien d’autre.


    «Je ne vois rien d’étrange, tu es sûr d’avoir vu ce que tu m’as décrit?»


    «Plus que sûr!» répondit Elamar.


    «Tu devrais peut-être en parler avec les anciens.»


    «Non, je ne pense pas que ce soit le cas. J’ai sans doute eu une hallucination, allons-nous coucher, tu as de la route à faire demain.»


    Ils saluèrent les dragons, se dirigèrent vers leur cabane et se couchèrent après avoir pris un frugal repas. Le sommeil d’Elamar fut entrecoupé d’étranges prémonitions. Il ne cessait de se retourner dans le lit, en proie à une grande agitation. Des voix l’appelaient vers un abysse sans fin. D’autres le mettaient en garde. Une sombre silhouette recouverte d’un manteau s’approchait de lui jusqu’à l’envelopper totalement. L’obscurité et la sensation d’oppression devinrent insupportables. Il se releva d’un bond et s’assit, haletant et dégoulinant de sueur.


    C’était presque l’aube. Nayla dormait tranquillement et ne s’était rendu compte de rien. Elamar se leva et sortit de la cabane. Il s’approcha de la fontaine et s’aspergea vigoureusement le visage comme pour effacer ces visions inquiétantes.


    Dans la pénombre il aperçut une silhouette et une voix s’adressa à lui:


    «Sommeil agité?»


    «Qui es-tu?» répondit Elamar d’un air alarmé tandis que sa main s’approchait instinctivement de la courte épée qu’il portait à la ceinture.


    «Tu ne reconnais plus les vieux amis?»


    Elamar plissa alors les yeux pour tenter de reconnaître la personne qui s’approchait de lui d’un pas décidé. Sa main n’avait pas quitté le manche de l’arme. Puis l’aube arriva surplombant les collines et illuminant le village.


    «Gotland!» dit avec stupeur le jeune garçon goljis pendant qu’il se dirigeait vers lui. «ça me fait plaisir de te voir mon ami. Quel bon vent t’amène par ici?»


    «La même chose qui t’a réveillé avant le lever du soleil, tout en sueur: sommeils agités, présages, étranges visions.»


    Au même instant, Nayla apparut à la porte de la cabane, se frottant les yeux encore mi-clos, elle bâilla en avançant vers Elamar qui lui tournait le dos. Ne s’étant pas encore aperçu de la visite inattendue, elle rejoignit la fontaine et se lava le visage.


    «Salut Nayla» dit une voix tout près d’elle. La jeune fille ouvrit immédiatement  les yeux et le vit.


    «Le garçon émide le plus mignon de toutes les Landes! Comme je suis contente de te voir Gotland.» Elle lui prit la main en l’attirant vers elle pour l’embrasser. «Comment vas-tu? Qu’est-ce que tu fais ici? Plaisir ou problèmes?»


    «On va dire que en plus d’avoir le plaisir de vous revoir, je voulais vous parler de certains faits qui me perturbent.»


    «Mon ami tu n’as qu’à demander» dit Elamar.


    «Vous pouvez vous débrouillez tous seuls?» les interrompit Nayla. «Je dois me rendre au village. Excusez-moi mais on pourrait en reparler à mon retour, si vous n’avez pas résolu le problème avant.»


    «D’accord, ne t’inquiètes pas, on te mettra au courant après» dit Gotland.


    C’était une journée limpide et sans vent. Le village commençait à se réveiller. Les enfants courraient le long des rives du lac et les adultes se préparaient à affronter une nouvelle journée.


    Le soleil brillait d’une couleur irréelle mais, à part Gotland et Elamar qui s’échangèrent un regard perplexe, bien peu de gens le notèrent. Ils entrèrent dans la cabane avec Nayla et prirent le petit déjeuner. Puis la jeune fille les embrassa et partit vers le sud.


    C’était un voyage assez court, environ deux cycles pour rejoindre le village des Celdes. Nayla avait une allure très rapide. Elle aurait mis beaucoup moins de temps en traversant le Bois Rare. Elle avait souvent parcouru cette route ces derniers temps, le chemin était sûr et elle savait de toute façon se défendre, il n’y avait aucune raison de s’inquiéter.


      Et alors pourquoi Elamar et Gotland éprouvaient-ils cette sensation croissante de malaise?


    «Toi, qu’est-ce que tu as vu?» demanda Gotland.


    «Pardon?»


    «Les visions… qu’est-ce que tu as vu?» répéta Gotland en jouant avec un couteau posé sur la table.


    «Une ville!»


    «Une ville? C’est tout? Pas de sang, de présages ou d’autres signes néfastes?»


    «Non, juste une magnifique ville qui miroitait sur la surface du lac, mais elle semblait déserte, morte, sans âme, comme maudite.»


    «Eh ben, quelle vision terrifiante. Ça m’étonne que tu aies survécu» dit Gotland avec ironie et il planta le couteau dans le tendre bois de la table. «Moi, j’ai vu beaucoup plus de choses: une interminable file de cadavres étendus sous le soleil, des lacs de sang que le terrain buvait jusqu’à rendre le sol d’un rouge uniforme, des os qui se désintégraient pour devenir poussière. Et nous… là… immobiles et impuissants à observer le destin des Landes se dérouler. Je n’ai pas le souvenir d’avoir jamais été aussi troublé.»


     


    Nayla était désormais arrivée à l’orée du Bois Rare. Elle avait laissé derrière elle la zone semi-désertique au-delà des Caves d’Ebarim pour s’enfoncer dans le royaume des Omins. Non loin de là, prés du feuillage des arbres, plusieurs dragons musqués survolaient le périmètre du bois. C’était un simple vol de reconnaissance qu’ils effectuaient deux fois par jour.


    La senteur du bois commençait à pénétrer les sens de la jeune fille. Le musc vert, dont le bois était très fourni, dégageait une forte odeur qui rappelait à Nayla le parfum de la feuille longue à peine coupée. Son esprit voyageait vers les périodes de sa jeunesse, avant les aventures qui avaient fait d’elle une femme.


    Avant de porter l’anneau-bracelet ou bien d’arracher le bouclier de Bradac. Sa main se posa délicatement en-dessous de son épaule gauche tout près du cœur, la cicatrice était encore là, pour lui rappeler la bataille qui avait marqué la défaite des Hordes Obscures.


     Ses doigts effleurèrent la légère bosse qui s’était formée après la guérison; elle la caressa dans toute sa longueur. L’esprit de Nayla explosa dans un tourbillon de pensées. Le souvenir de son père était encore bien présent. Au fond de son cœur, elle savait qu’il veillait sur elle, d’où qu’il soit. Il ne pouvait pas avoir été victime du pouvoir obscur. Beaucoup de corps n’avaient pas été retrouvés mais avaient été engloutis par le désert sans laisser aucune trace. En parcourant ces lieux, on sentait encore une sensation maléfique, une âcre exhalaison qui faisait perdre connaissance aux malheureux de passage. L’air était humide, lourde et transportait des odeurs qui pénétraient les narines et arrivaient directement au cerveau comme une massue de fer. Elles frappaient si violemment que les personnes en restaient étourdies, perdant le sens de l’équilibre et tombant à terre comme un sac vide.


     Cette partie du désert d’Aral était désormais appelée le Puits Maudit. Les nombreuses crevasses qui s’y étaient formées témoignaient des innombrables blessures subies, qu’elles soient humaines ou bien terriennes. Elles taillaient ce bout de désert comme des éclairs traversent le ciel et une grande partie des populations évitait ce lieu.


    La malchance voulait que le Puits Maudit se trouve juste sur la route qui menait à Perjas et, bien qu’ils aient existé des chemins alternatifs beaucoup plus longs, l’impatience et la perfidie de certains marchands sans scrupules, les poussaient à traverser ce lieu malsain.


    Nayla, suite à la défaite des Hordes Obscures, fit le serment de ne plus jamais traverser cette partie du désert. Ses pouvoirs étaient beaucoup plus forts aujourd’hui et ses perceptions plus intenses. Ce lieu aurait pu traverser son cerveau comme un ver transperce une pomme. Les visions auraient pu être si violentes et réelles qu’elle en aurait perdu la raison.


    Elle était en train de s’acheminer, d’un pas rapide, vers le sentier qui traversait le Bois Rare. Les petits dragons musqués l’avaient aussitôt reconnue et avaient poursuivi leur chemin. Elle n’avait parcouru que quelques longueurs lorsque le silence tomba irréel entre le feuillage : aucun battement d’ailes ou de vent entre les branches, aucun animal que la vue perçante de Nayla puisse entrevoir. Un sentiment d’inquiétude emprisonna son cœur comme un serpent enserre et broie sa proie avant de l’avaler. Nayla accéléra le pas tout en regardant autour d’elle d’un air soupçonneux, c’était sans doute son imagination mais des ombres rapides semblaient la suivre en se déplaçant d’arbres en arbres.


    «Restes calme Nayla» pensa-t-elle en essayant de se détendre.


    Avec le temps elle avait appris à maitriser aussi bien le bouclier de Bradac que l’anneau-bracelet. Quand il était au repos, le bouclier changeait de forme et entourait l’avant-bras, juste au-dessus du poignet, devenant ainsi un bracelet un peu plus large qu’une main. Il était argenté et possédait des gravures représentant des scènes de combats qui s’étaient déroulés lors d’époques inconnues. Nayla ne connaissait pas l’origine exacte du bouclier, elle savait seulement qu’il avait été créé par des immortels à une époque où les armes traditionnelles n’étaient pas suffisantes à vaincre un pouvoir maléfique qui avait jailli des profondeurs de la montagne sacrée.


    Depuis que le bouclier s’était fixé à son bras il en était devenu une partie intégrante. Seul un sortilège aurait pu les séparer et le seul à le connaître était Arkadon, le Roi immortel. Il suffisait d’une attaque impromptue ou bien d’un ordre mental provenant de Nayla pour ramener le bouclier à sa forme originelle. Les pouvoirs psychiques de la jeune fille étaient impressionnants et ne cessait de croitre même si, pendant l’utilisation du bouclier elle restait vulnérable aux attaques extérieures.


    La jeune fille s’arrêta d’un coup et scruta avec attention entre les branches des arbres. Elle était certaine d’avoir vu quelque chose bouger. Une branche se balançait de façon régulière à une longueur d’elle. Etant donné qu’il n’y avait pas un brin de vent, quelque chose devait l’avoir fait bouger. Un animal peut-être? Peu probable, elle n’en avait pas vu un seul depuis qu’elle s’était aventurée dans le bois. Elle avait l’impression de se trouver dans le bois mais sans vraiment y être; elle se sentait flotter au-dessus de la réalité, un présent non présent de plus en plus embrumé et chaotique. La distance augmentait d’une manière frénétique et elle ne parvenait pas à réagir, tout semblait tourner autour d’elle, rapidement, de plus en plus vite, jusqu’à ce que l’obscurité tombe comme une ombre inattendue. Ses paupières, lourdes, se fermèrent comme des pierres. Ses jambes ne furent tout d’un coup plus capable de commander ses muscles, elle perdit l’équilibre et son abdomen eut un spasme involontaire qui plia son corps en avant.


    Elle tomba à terre, privée de forces. Des sons feutrés provenaient de très loin, les pensées se chevauchaient entre elles, sa tête semblait sur le point d’exploser.


    Tout cela dura un temps imprécis, difficile de le définir, un souffle de vent, un vol de dragon, une ère. Puis… le noir total, une obscurité dense et pâteuse l’enveloppa et elle eut l’impression de précipiter dans un gouffre sans fond.


     


    Elamar sursauta. Le bracelet d’Ephir produisit un éclair intense et prolongé. C’était la première fois qu’il éprouvait une telle sensation. Il se leva d’un bond et cria:


    «Nayla!»


    Gotland était sorti prendre l’air. Il entendit le cri et retourna à toute vitesse vers la cabane.


    «Que se passe-t-il?» demanda-t-il à son ami.


    «Il s’est passé quelque chose de grave» répondit Elamar d’un air agité. «Je dois aller au Bois Rare. Rejoins-moi dès que tu peux.» Puis il disparut, plus vite que l’éclair.


    Ce fut une course déchainée. Sur son passage, les branches des arbres se pliaient et les feuilles mortes formaient des tourbillons qui dépassaient les arbres. Les verts buissons perdirent chaque feuille et chaque baie. La poussière soulevée se notait à des vallées de distance. Heureusement, cette vitesse ne le rendit pas chauve. Ses cheveux noirs résistèrent au contact du vent, même si, à la fin de la course, sa tête ressemblait plus à un buisson ébouriffé.


    Il rejoignit le Bois Rare en un instant et ralentit seulement à l’embouchure du chemin pour éviter de se planter dans un arbre. Ce fut une bonne idée car il se cogna contre une force invisible qui le fit reculer de deux longueurs. Le pouvoir du bracelet absorba la plus grande partie du choc. Assommé et abasourdi Elamar se releva en tentant de comprendre ce qu’il s’était passé. Il était certain de n’avoir pris ni un arbre ni un animal. Il avança de quelque pas vers le lieu de l’impact, le bras tendu afin d’éviter d’autres surprises. Il se frotta les yeux et contrôla la zone. Une étrange lumière bleuâtre et transparente enveloppait une partie du bois et formait une bulle large de deux longueurs. Il allongea la main pour toucher cette force invisible.


    «Arrêtes-toi!» hurla une voix sèche et décidée. Orko, le Roi des Omins, sauta à pieds joints devant Elamar, lui prenant le bras et le poussant en arrière.


    «Qu’est-ce qui se passe, pourquoi tu m’as empêché de le faire?» demanda le garçon goljis.  


    «Regardes!» répondit Orko. Il ramassa une branche qu’il jeta avec force contre la barrière. La branche disparut. La chose étrange était que, malgré la transparence de la bulle, la branche n’était pas visible à l’intérieur.


    «J’ai déjà vu ce sortilège» dit l’omin. «La bulle reflète la nature qui l’entoure en donnant l’impression d’être transparente mais si tu essaies de la traverser tu es englouti à l’intérieur. Certains disent que c’est un passage entre des mondes. Pour moi c’est une belle absurdité. Cette chose te fais en mille morceaux et rejette Dieu sait où cette bouillie gélatineuse qu’elle a fait de toi.»


    Elamar recula tout en regardant la bulle d’un air horrifié. Il était terrifié que Nayla ait pu finir à l’intérieur. Orko se rendit compte d’avoir parlé trop vite, il n’avait pas l’intention d’inquiéter son ami. Gotland arriva à cet instant précis: remarqua aussitôt que quelque chose clochait, échangea un regarda avec Elamar et s’approcha prudemment. Puis il dit:


    «Depuis combien de temps est-ce que c’est là?»


    «Je ne sais pas, peut-être un demi-cycle» répondit Elamar.


    «Alors ça disparaitra dans un demi-cycle!» affirma Gotland comme si il savait exactement de quoi il parlait. Orko et Elamar se regardèrent d’un air surpris et se placèrent aux côtés de Gotland. Puis tout en indiquant la bulle ils s’écrièrent en chœur:


    «Toi, tu sais ce qu’est cette chose?»


    «Bien sûr, j’ai lu quelque chose quand j’étais plus jeune dans le livre des sortilèges d’Arkadon.»


    «Le livre d’Iljia tu veux dire» rétorqua Elamar.


    «Non, il existe un autre livre, moins important, sur lequel Arkadon annotait les formules magiques les plus utiles. Il le cachait toujours dans le Palais du Conseil, dans un interstice du mur derrière la cinquième colonne sur le côté droit. Il disait que ça pouvait toujours servir si par hasard ce n’était pas possible de consulter le livre d’Iljia.»


    «Alors, tu sais à quoi ça sert?»


    «Pas vraiment. Je ne l’ai jamais très bien compris. Je sais que c’est très puissant et qu’il faut une certaine maitrise de la magie pour l’évoquer. Invertir le sortilège est en revanche très facile. Si vous voulez, je le fais disparaître sans plus attendre.»


    «Il n’en est pas question, au moins jusqu’à ce que je sache où est Nayla» répondit Elamar.


    «Mais dans un demi-cycle il disparaitra de toute façon» insista Gotland.


    «Ne fais rien, laisses-moi réfléchir» dit Elamar d’un ton autoritaire. Puis il se mit à faire les cent pas.


    Orko sauta sur la cime d’un arbre pour observer le phénomène d’en-haut. Puis il commença à arracher des branchages qu’il jeta dans la bulle les regardant disparaître à l’intérieur. De là où il se trouvait, il remarqua que les branches des arbres semblaient retournées, comme s’il regardait dans un miroir.


    Sur le moment Orko n’y prêta pas attention: il continua à regarder la bulle comme hypnotisé jusqu’à ce que tout se mette à tourner autour de lui et qu’il perdit l’équilibre. Il s’accrocha au tronc de toutes ses forces et ferma les yeux en criant:


    «Ils tournent… ils tournent… ils tournent…»


    «Qu’est ce qui tournent?» hurla Elamar en le voyant agrippé au tronc. Ce n’était pas un comportement normal pour un Omin. Ils étaient connus pour n’avoir peur de rien mais Orko semblait terrorisé.


    «Ils tournent… ils tournent… ils tournent…» répéta en hurlant Orko.


    «Je me rappelle maintenant!» dit Gotland. «Ce sont les émanations de la bulle, plus on reste près d’elle et plus on risque de tomber dans les pommes. Il y a d’abords les vertiges qui arrivent sans prévenir et tu t’évanouis, puis la bulle s’élargit jusqu’à t’envelopper en son intérieur.»


    «Mon Dieu mais si il tombe de cette hauteur, il ne restera rien de lui» dit Elamar en cherchant une alternative. Pendant ce temps la bulle avait déjà pris de la hauteur.


    «On va faire comme ça, je grimpe sur l’arbre et je l’attache à moi puis on saute tous les deux. Pendant ce temps tu créés un champ de force qui atténueras l’impact. Tu en es capable?»


    Gotland savait parfaitement que les idées d’Elamar marchaient à chaque fois, il n’essaya donc pas de le contredire. Le garçon goljis tendit la main vers la cime de l’arbre et comme par enchantement une corde jaillit de son bracelet et alla s'accrocher sur une branche tout près d’Orko. Il la prit à deux mains et commença à grimper. Il rejoignit son ami en peu de temps. Orko s’était évanoui mais il s’était agrippé avec une telle force que les ongles de ses mains et de ses pieds avaient pénétré l’écorce le collant littéralement à l’arbre. Elamar mit quelques secondes à le décoller. Il utilisa ensuite la corde pour l’attacher sur ses épaules et fit un geste vers le bas. Gotland se prépara, ouvrit les bras et unit les deux bracelets. Un son métallique retentit dans la forêt et créa le champ de force le façonnant en un énorme coussin semi-transparent qui flottait au niveau du sol. Il regarda vers le haut et hurla:


    «Prêt!»


      Elamar sauta sans hésitation, se fiant pleinement de son ami. Il atterrit avec son chargement au centre du coussin qui absorba l’impact et le déposa à terre sans une égratignure.


    «Maintiens le champ de force» dit-il à Gotland pendant qu’il détachait l’omin. La corde disparut et Elamar étendit Orko derrière un arbre, loin des périls.


    «J’ai eu une idée, si tu crées un champ qui puisse nous contenir tous les deux nous pourrions entrer dans la bulle sans subir aucun dommage.»


    «Fantastique, comment ais-je fait pour ne pas y penser. Approches-toi de moi, que les danses commencent.» répondit Gotland tout enjoué par ce nouveau défi.


    Une fois arrivés à l’intérieur de la bulle une blancheur aveuglante les obligea à fermer les yeux.


    Le phénomène dura seulement le temps du passage. Puis, ils ouvrirent les yeux et se trouvèrent devant un spectacle qui les laissa bouche bée. Derrière eux, une imposante muraille bloquait le passage, devant eux s’étendait une place circulaire avec des ruelles qui partaient dans toutes les directions. Le long des ruelles des maisons princières s’encastraient et se superposaient avec l’élégance et l’art architectural d’une époque oubliée. Si cela n’était pas la demeure d’un Roi rien d’autre n’aurait pu l’être. Ils s’arrêtèrent pour observer chaque angle, chaque fenêtre, chaque alcôve, chaque portail, chaque toit. Il n’y avait aucun signe de vie humaine. Tout semblait abandonné. Elamar remarqua au loin un autel de pierre blanche. Sur l’autel, il discerna quelque chose d’irrégulier, il se frotta les yeux et tenta de mieux en discerner la forme. C’était un corps, il n’y avait aucun doute là-dessus, un corps avec des vêtements qu’Elamar connaissait trop bien.


    «Nayla!» hurla-t-il avec tout le souffle qui lui restait dans le corps.


    Gotland regarda alors dans la même direction que l’ami, juste à temps pour voir une ombre informe qui s’avançait vers eux en flottant, menaçante, et devenait de plus en plus grosse et imposante.  La forme ne possédait ni œil, ni oreille ni membre. C’était seulement une vague noire avec une énorme ouverture semblable à une bouche qui s’élargissait de plus en plus tandis qu’elle s’approchait. Ne sachant que faire, les deux jeunes hommes la regardaient tout en restant immobiles. Elle fut au-dessus d’eux en un clin d’œil et avait pris des proportions épouvantables: elle s’arrêta un instant pour les observer, se déforma et se dirigea vers le bas à toute vitesse. Elle semblait vouloir les avaler. Gotland étendit au maximum la puissance du champ de force. Autour d’eux, la lumière diminua et l’obscurité les engloutit. Ils étaient pétrifiés. Elamar ne cessait de penser à Nayla, et Gotland parvenait à grand-peine à maintenir la puissance du bouclier.


    L’ombre fut au-dessus d’eux, l’ouverture était en train de les engloutir avec le bouclier. Gotland était à bout de force, seul un rayon de lumière filtrait au niveau du sol. Tout autour d’eux n’était que noir absolu, infiniment plus noir, lourd et opprimant de tout autre noir qu’ils aient jamais vu. Ils fermèrent les yeux et acceptèrent impuissants leur destin.


    Ils ne sentirent et ne virent rien à part le noir qui les enveloppait. L’effort de Gotland était énorme mais il ne parvenait plus à maintenir le bouclier, il se limita donc à détacher les poignets et à accepter avec résignation leur fin.


    Le bouclier disparut et les deux jeunes hommes, agenouillés par terre, attendaient l’inévitable, les yeux fermés et la tête baissée. Ils attendaient… attendaient… attendaient, sans doute une atroce douleur ou bien une autre sorte de souffrance. Peut-être étaient-ils déjà morts sans le savoir, ou bien cette sensation de tranquillité les aurait accompagné le long du chemin qui mène au portail d’Emenen, la ville blanche enfouie dans les nuages, avec ses torrents de miel et ses fontaines d’isydre, le nectar des immortels. Là où le repos existe seulement pour les hommes méritants. D’ailleurs, ils descendaient, bien qu’indirectement, de ce lignage. Ils avaient sauvé les Landes de Merja Norim… qui aurait osé leur refuser une place à Emenen?


    Ce fut un souffle de vent, se faufilant entre les arbres, qui poussa Elamar à ouvrir les yeux et le reporta à la réalité. Devant eux se trouvait Orko, les jambes plantées au sol et les mains appuyées sur les hanches. Dans cette position et à contre-jour il ressemblait plus à une amphore qu’à un omin. Tout autour d’eux, le Bois Rare avait retrouvé son aspect habituel, adieu étranges phénomènes. Quelques animaux vagabondaient entre les buissons et les oiseaux avaient recommencé à voleter entre les branchages.


    «Où diable étiez-vous passés?» demanda Orko en colère.


    Entendant la voix de l’ami, Gotland ouvrit lui aussi les yeux.


    «Que s’est-il passé? Où se trouve la bulle?» demanda le jeune homme en regardant autour de lui d’un air fatigué.


    «Je pense qu’elle a disparu au moment même où tu as détaché les poignets, juste avant d’être englouti par cette chose. J’ai des frissons rien que d’y penser» répondit Elamar.


    «Par le puisant dragon de Prikiar, quelle chance on a eu, on l’a échappé belle cette fois.»


    «La chance mes fesses! Tu as peut-être oublié que Nayla se trouvait sur un autel? Qui habite ce lieu oublié des légendes et comment peut-on le rejoindre sans la bulle et la protection de ton bouclier? Je ne trouverai la paix que lorsque Nayla sera de nouveau à mes côtés.»


    «Peut-être devrais-tu demander à Norfolk, il en saura sûrement plus que nous» prononça Orko.


    Elamar se retourna vers l’omin, se gratta la nuque de la main droite et arrangea son manteau marron tout plissé, puis il répondit:


    «Ca c’est une excellente idée! Qu’est-ce que tu en penses Gotland?»


    «L’idée est excellente, aucun doute là-dessus. Dommage que Norfolk soit parti il y à plusieurs jours pour rejoindre les Terres Hautes, tout près des Glaciers Cristallins à la recherche de je ne sais quel objet magique. Ce n’est pas étrange qu’il parte dans ce genre d’aventure. Il n’arrive pas à rester en place plus de quatre périodes (une période, dans la datation pré-Arkadon juste après la première ère, correspond à quatre-vingt-quatre cycles)» répondit Gotland après avoir bu de sa gourde quelques gorgées d’une infusion de baies rouges, boisson très énergétique.


    «Par les sept Rois! Et maintenant que peut-on faire? Qui a été nommé à la place de Norfolk?»


    «Ikras!» dit Gotland en se levant. «Mes amis… je pense qu’il est temps d’aller à Kardon et sans plus tarder. Il n’y a que dans la ville sacrée que nous trouverons les réponses que nous cherchons.»


    Elamar hocha la tête pensivement. Orko ne s’était jamais rendu à Kardon, et à cette idée, les touffes de poils qui lui recouvraient la tête s’étaient ébouriffées. Il aurait été le premier Omin à passer les portes de la Ville des Rois. Certes, c’était égoïste de sa part de penser à cette gratification personnelle quand une amie était en danger, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. C’était l’aube d’un nouveau jour.


    Orko prit de sa besace deux balles-vigueur et les tendit à ses amis.


    Les balles-vigueur n’étaient rien d’autre qu’une pâte faite à base de différentes herbes, miel et salive de dragon, modelées en forme de boules et faites sécher dans une grotte. Elamar et Gotland en avaient entendu parler. Ils étaient assez écœurés à l’idée de mâcher ce mélange mais le pouvoir cicatrisant et énergétique des balles-vigueur était très connu dans les Landes. Ils prirent leur courage à deux mains et, pour ne pas froisser leur ami, ils en prirent une chacun. Ils savaient parfaitement combien il était difficile de se procurer de la salive de dragon. Ils en détachèrent un petit bout et commencèrent à mâcher. Le goût était répugnant et ils parvenaient à grand-peine à cacher leurs grimaces sous les yeux d’Orko qui les observait.


    «Excellent» dit Elamar «je n’ai jamais mangé une balle-vigueur si savoureuse. Merci Orko pour ton offrande.»


    L’omin le regardait d’un air vexé. C’était un présent très important. Certes, peut-être pas très bon, mais important. Les Omins parvenaient à produire cinq balles-vigueur pas an et en donner deux n’était pas une mince affaire. Après avoir avalé les premiers bouts, les deux jeunes hommes sentirent une incroyable énergie remonter des viscères. Chaque muscle, chaque nerf, chaque centimètre de peau pulsaient et brûlaient en même temps. Sous l’épiderme, les fibres se remodelaient, les veines se gonflaient en partant du cou pour arriver au dos des mains, de l’aine jusqu’au petit orteil. Une grimace de douleur traversa les visages des deux jeunes gens. Tout cela ne dura qu’un instant, une explosion d’une puissance jamais éprouvée. Une fois passé l’effet initial, Gotland et Elamar se regardèrent. Ils se sentaient comme des dieux: leurs corps étaient tendus et réactifs, leurs vues beaucoup plus perçantes, leurs muscles plus toniques. Rien ni personne n’aurait pu les arrêter.


    «Maintenant vous êtes prêts!» dit Orko «Allons-y!»


     Ils mirent de côté le reste de la balle-vigueur et s’acheminèrent vers le Bois sans Temps. Le seul moyen de rejoindre Kardon était d’actionner la pierre du passage et le seul à en être capable était Elamar. Ils marchèrent à une allure soutenue sans prononcer un mot pendant tout le voyage qui dura environ un cycle. Une fois arrivé devant la pierre sacrée, Elamar ne perdit pas de temps, recueillit des petits cailloux blancs et les déposa sur la lisse surface. Les cailloux prirent vie et commencèrent à se déplacer dans différentes directions, ne semblant suivre aucun sens logique; puis ils se réunirent au centre et formèrent une écriture dans l’antique langue. Elamar la regarda quelques instants puis se mit à la lire, prononçant des sons que ses amis trouvèrent incompréhensibles. La pierre tourna. A ce moment-là le jeune garçon goljis hurla:


    «Vite, montez dessus!»


    Il n’eut pas à le répéter deux fois, en un éclair ils furent tous les trois sur la pierre qui tourna de nouveau; fit un tour complet et lança une flamme intense, créant ainsi un mur de lumière qui arrivait jusqu’au ciel. Les trois amis ne parvenaient à voir que ce mur, la lumière était tellement forte qu’ils étaient obligés de garder les yeux fermés. L’effet ne dura que quelques instants. Ils n’eurent même pas le temps d’être effrayés ou de réaliser ce qu’il se passait.


    Quand ils rouvrirent les yeux ils se trouvaient sur la place de Kardon, prés du puits. La ville était déserte. L’atmosphère était spectrale. Les brasiers qui brûlaient généralement sur la place et illuminaient les rues étaient éteints. Ils regardèrent autour d’eux avec circonspection, surtout Orko qui pénétrait pour la première fois au sein de la ville des immortels. Un sentiment d’angoisse et d’embarras leur serrait le cœur. Une âcre odeur flottait dans l’air et se faufilait dans leurs narines pour arriver droit au cerveau, telle une aiguille plantée dans les chairs.


    «Je connais cette odeur» dit Gotland. «On l’utilise lors de cérémonies funèbres. Ce sont des baies d’éphymère que l’on brûle dans des brasiers de chaque côtés du cercueil.»


    Elamar sursauta. Une étrange prémonition le fit se retourner vers le Palais du Conseil. Il vit une faible lumière en éclairer l’entrée. Ses oreilles parvenaient désormais à entendre, au loin, un murmure sobre et funeste. On aurait dit une prière, le même refrain monotone sans cesse répété. Il avait les jambes en coton, il ne parvenait pas à comprendre mais il savait que quelque chose de terrible avait eu lieu. Il n’avait jamais ressenti une telle douleur au cœur, si violente qu’il fut obligé de s’agenouiller. A cet instant, Drakos, l’un des sept Rois, apparut sur le seuil de la porte du palais. Il portait le costume du rituel pour la célébration des funérailles royales. Il vit les trois amis au centre de la place, les reconnut et se dirigea vers eux d’un pas décidé. Une légère brise regonflait son manteau et transportait le parfum d’Ephymère dans chaque recoin de la ville, comme pour vouloir prévenir toute la population.


    «Qu’est-ce qui vous amène à Kardon en ce triste jour, mes amis?» dit le Roi tout en aidant Elamar à se relever.


    Le jeune garçon, encore en proie à la douleur, ne parvenait pas à parler. Il tenta de reprendre son souffle et d’un faible brin de voix demanda:


    «Que s’est-il passé?»


    
     
     
     
     


    Drakos n’eut pas le temps de répondre. A ce moment précis les autres Rois sortirent du Palais du Conseil: Ikras, Samres et Griemas à gauche, Norfolk, Enemor et Broltar à droite. Ils portaient sur leurs épaules une table en bois d’Ondre à la coupe grossière. Derrière eux, la population les suivait tête baissée. Un corps gisait sur la table. Ils ne parvenaient toujours pas à l’identifier mais le drap pourpre qui l’enveloppait et retombait de chaque côté portait l’effigie dorée du griffon. Les trois amis se regardèrent d’un air abasourdi. Ils savaient tous qui possédait le sceptre ayant cet emblème mais aucun d’eux n’avait le courage d’en prononcer le nom.
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    Un antique chant funèbre narrait l’histoire du griffon et de celui qui en faisait partie. Il se transmettait de génération en génération afin de ne pas en oublier les audacieux gestes et de ne pas perdre le juste chemin. Il utilisait des mots forts mais doux, âpres mais sincères, secs mais suaves, dans la langue presque oubliée des Rois. Et maintenant… là, juste sous leurs yeux, reposait le corps inanimé de celui qui avait partagé une des plus dures batailles des Landes: les mains croisés sur la poitrine, le sceptre enfilé en-dessous d’elles et la couronne posée sur la tête. Ce n’était pas le moment de poser des questions. Elamar, Gotland et Orko se mirent à l’écart pour laisser passer le cortège, qui fit un long tour dans les rues de Kardon avant de revenir prés du puits. La table où reposait le corps fut placée sur un piédestal, les pieds reposant sur le bord du puits. Les trois amis n’avaient aucune idée de ce qu’ils comptaient faire du cadavre. Pas un mot ne fut prononcé. Tout le monde observait en silence.


    Pendant un moment, le temps sembla comme suspendu: les mains jointes le long du corps, la tête baissée, les yeux clos, des larmes traversaient les visages éprouvés par la douleur. Dans ce lieu sacré, le temps perdait toute sa valeur et il était impossible de préciser s’il s’était écoulé un instant ou bien un cycle. Une étrange énergie flottait désormais dans l’air, un sentiment de paix; Norfolk releva la tête et dit:


    «C’est l’heure! Samres, Drakos, aidez-moi.»


    Ils prirent la table du côté de la tête et la soulevèrent le plus haut possible. Elle avait certainement été enduite d’huile car le cadavre glissa doucement, sans opposer la moindre résistance.


    
     
     
     
     


    Désormais, tous les regards étaient tournés vers le corps qui tombait inexorablement vers sa dernière demeure. Norfolk prononça une formule:


     


    «Nemer aneis ylene lebis aneis.»


     


    La lumière qui provenait du puits augmenta de puissance jusqu’à englober Arkadon. Le corps resta suspendu au niveau de l’entrée. La lumière déchira le drap rouge qui enveloppait le Roi et pénétra dans chaque pore de sa peau le désintégrant. Les trois amis observèrent le phénomène d’un air pétrifié. Le visage du Roi se recomposa dans les airs, il sourit à son peuple puis disparut dans les profondeurs du puits.


    Un rayon de lumière vibra dans les airs, comme une étoile filante incorporelle, et alla frapper le sceptre du Griffon que Norfolk portait à la ceinture. Le sceptre lança un éclair aveuglant puis tout redevint normal. Elamar et Gotland restèrent surpris de la rapidité avec laquelle la cérémonie avait eu lieu. Ils pensaient que l’importance du mort aurait mérité quelque chose de plus. Il est vrai que c’était la première cérémonie funèbre d’un immortel à laquelle ils participaient et ils n’en connaissaient pas les usages. Orko avait quant à lui un air assez perplexe par rapport à ce qu’il venait de voir.


    Les Omins n’ont pas le culte des morts et n’ont pas de cimetières. Il existe un proverbe qu’ils utilisent pour mettre en relief l’inévitabilité des choses: «La fin est la fin, ce qui continue n’est pas fini, ce qui finit ne continue pas». Leur philosophie est assez réductive mais elle rend bien l’idée, aucun doute là-dessus.


     Norfolk s’adressa alors à la population:


    «Je prendrai la place que mon frère aurait voulu que je prenne, j’essaierai d’en être digne et en tant que nouveau Roi de Kardon je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous assurer la paix et la sérénité.» Cela étant dit, il s’adressa à ses trois hôtes:


    «Venez, allons au Palais du Conseil. Vous m’expliquerez ce qui vous amène à Kardon.»


    Le port de Norfolk était diffèrent. Même sa façon de marcher n’était plus la même tandis que sa voix était devenue plus grave. Gotland, qui avait étroitement vécu avec lui, avait du mal à le reconnaître. Il avait la même physionomie mais c’était la seule chose qui n’avait pas changé.


     Le peuple retournait tristement vers ses habitations tandis que les Rois, suivis d’Elamar, Gotland et Orko entraient dans le palais. Norfolk se dirigea au fond de la salle et prit place sur le trône en bois. Il y eut un moment de silence total, en souvenir de leur grand ami. Elamar prit le premier la parole:


    «Excuses-moi Norfolk, la douleur de cette perte est terrible pour nous aussi et dans un autre moment je n’oserais pas te déranger mais nous n’avons pas beaucoup de temps. Il s’est produit quelque chose de très grave et Nayla risque la vie. Nous sommes venus ici pour vous demander de l’aide, nous ne savons contre qui ou contre quoi nous devrons nous battre mais son pouvoir est énorme.»


    Norfolk fronça les sourcils et se pencha en avant.


    «De quoi parlez-vous? Je n’ai ressenti aucun péril ni rien de malfaisant sur les Landes.»


    «Le danger ne se trouve pas sur les Landes mais dans une dimension que nous ne connaissons pas. Nous y sommes allés avec Gotland et nous en sommes ressortis par miracle.»


    Norfolk se leva d’un bond. Cela faisait longtemps qu’il n’entendait pas parler d’autres dimensions.


    «Racontes-moi chaque détail de ce que vous avez vu.» dit-il d’un ton inquiet.


    Elamar et Gotland expliquèrent tout ce qu’il s’était passé sans oublier un seul détail. Le Roi les écouta attentivement. Pendant le récit, son visage devint de plus en plus sombre et ses mains se serrèrent autour du sceptre qui reposait entre ses jambes.


    «Vous n’avez aucune idée de l’endroit où vous vous trouviez, n’est-ce pas?» demanda-t-il aux deux jeunes hommes.


    «Non! Jamais vu ou entendu parler d’un tel endroit» répondit Elamar.


    «Tout commença avec la bataille d’Altèra» expliqua Norfolk.


    
     
     
     
     


    «Diverses légendes racontées par les peuples des Landes en parlent, certaines plus vraies que d’autres. Le temps change tout mais heureusement le livre d’Iljia ne peut être modifié ni sur le plan physique ni sur celui mystique. Ce qui est imprimé sur ses pages y reste pour toujours et c’est pour cette raison que vous pourrez désormais connaître cette histoire, cause du plus grand enchantement jamais formulé de mémoire de Roi.»
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    Tout eut lieu durant l’ère de Grémir, Roi d’Altèra (lecture du livre d’Iljia, II chapitre de la IIIème ère): Grémir édifia une ville magnifique, lieu de pèlerinage de tous les territoires connus. Sous son règne, les Landes connurent une des rares périodes vraiment heureuses: la pauvreté n’existait pas; la médecine à base d’herbes et de produits naturels fit disparaître les maladies; l’art atteint sa meilleure expression s’approchant de la perfection. Grémir donna l’ordre de transcrire tout ce savoir et cette connaissance, accumulés durant son règne, sur des parchemins gardés dans la bibliothèque du château. L’épouse de Grémir et Reine d’Altéra mourut en donnant naissance à leur deuxième enfant Miron.


    Leur premier fils, Frémres, grâce à son sens inné de l’organisation et à sa nature belliqueuse, fut mis à la tête de l’armée dés son plus jeune âge. Il passait son temps à s'entraîner avec ses soldats, se désintéressant de toute question concernant la gestion de la ville.


    Miron, le second fils, lui aussi également doué pour le combat, s’intéressait beaucoup plus à l’alchimie et à tout ce qui concernait les pouvoirs magiques. Il était fasciné par le côté obscur présent dans chaque chose.


    Ils avaient tous les deux un physique massif, avaient suivi l’entraînement auprès du même maître d’armes et étaient en perpétuelle compétition. A leur passage, les gens éprouvaient crainte et respect.


    Le temps s’écoulait lentement durant cette période de paix. Rien ne dérangeait le solide équilibre que Grémir avait difficilement rejoint. Au moins jusqu’au jour où, d’un coin oublié de la plus profonde prison du château, Miron ne trouva un antique manuscrit qui avait été enseveli avec soin et enveloppé dans un tissu huileux. Il était en parfaite condition. Ne sachant quelle force obscure l’avait poussé dans ce lieu, il cacha le volume qu’il avait trouvé et chaque soir, après s’être retiré dans ses appartements, il l’étudiait avidement, sans s’arrêter un seul instant.


    Le livre le subjuguait de plus en plus: il dormait à peine un cycle, sautait les entrainements, ne mangeait presque plus… mais tout cela était compensé par une maitrise toujours plus concrète des formules qui le rendaient chaque jour plus puissant. Il ne se rendit malheureusement pas compte que ce pouvoir maléfique était en train de prendre possession de lui, comme un cancer dévore de l’intérieur, inexorablement. De profonds cernes entouraient ses yeux, son visage creusé avait perdu sa couleur naturelle, des cheveux longs et sales retombaient sur ses épaules. Son père et son frère tentèrent en vain de le ramener à la réalité. Leurs voix lui arrivaient distantes et étouffées à travers l’épaisse porte en bois de sa résidence. Son esprit s’était enfermé dans un monde parallèle, parsemé de présences maléfiques; c’était comme si il observait sa propre vie à travers une vitre opaque. De son côté de la vitre il se sentait ivre de pouvoir, il aurait pu détruire quiconque avec un simple geste de la main et cela lui provoquait un immense sentiment de plaisir.


    Miron finit d’étudier le livre à la fin de la seconde période. Son père, désormais décidé à abattre les battants en bois de la résidence, avait fait construire un bélier à bascule. Il n’aurait fallu que deux coups, donnés avec l’oscillation maximum, pour miner les gonds de la porte et leur permettre d’entrer. Frémres faisait partie de ceux qui soulevaient le bélier. La corde qui s’amarrait au tronc passait à travers un anneau fixé au plafond et était bloqué à terre par un autre anneau identique. Au moment où la corde aurait été coupé, le tronc amarré à un pilier central, serait parti à grande vitesse et aurait infligé un coup dévastant à la fin de sa course. Grémir donna l’ordre de couper la corde. Cela dura un instant… la porte s’ouvrit et Miron apparut sur le seuil. Le bélier l’aurait touché de plein fouet. A ce moment-là, personne ne réussit à bouger ou à parler, ils restèrent tous pétrifiés dans l’attente du choc inévitable avec le prince. La scène sembla se passer au ralenti: Miron, la tête baissée, immobile sur le seuil de la porte et le tronc qui se rapprochait de sa poitrine; quand arriva le moment de l’impact, le prince leva la paume de sa main et la mit en position verticale juste devant le bélier qui s’ouvrit en deux sur toute sa longueur et retomba à ses pieds dans un fracas assourdissant. Miron leva la tête et fixa, de ses yeux creusés, toutes les personnes présentes. D’un regard menaçant, il baissa les bras, les paumes tournées vers le ciel.


    «Miron!» dit Grémir, son père, «c’est moi, qu’est-ce qui t’arrive? Je ne te reconnais plus, qu’est-ce qui t’as réduit dans cet état?»


    Il n’y eut aucune réponse. Les paumes de ses mains se mirent à briller, le corps de Miron se souleva de terre et commença à trembler. Toutes les personnes présentes étaient inquiètes et apeurées par cette vision grotesque. Frémres eut un pressentiment et prit son père qu’il transporta de force derrière une paroi tandis qu’il criait aux autres de se mettre à l’abri. Ce fut à cet instant que toutes les personnes qui n’eurent pas le temps de se protéger tombèrent dans les pommes et s’écroulèrent à terre, privées de sens, tandis que leur énergie vitale fluctuait dans les airs et se dirigeait vers le prince qui l’absorbait pour régénérer son propre corps. En un clin d’œil des centaines de cadavres desséchés recouvrirent le sol. Le peu de personne qui réussit à se protéger s’enfuit terrorisé. Grémir et Frémres ne prirent pas la poudre d’escampette: consternés, ils marchèrent au milieu des corps de leurs vassaux, affligés par l’horrible spectacle auquel ils assistaient. Des corps rétrécis, recroquevillés, vidés étaient répandus sur le sol de la salle. Frémres les fixait tout en avançant aux côtés de son père. Miron était toujours debout, situé exactement au même endroit, il n’avait pas bougé d’un pouce pendant que l’énergie s’échappait de sa casaque noire. Grémir rompit le silence:


    «Mon fils, comment as-tu pu faire une chose pareille?»


    Une voix profonde et gutturale résonna dans toute la salle:


    «Miron est mort, le temps de Merja Norim est arrivé. N’essayez pas de m’arrêter ou vous périrez.»


    Frémres s’était placé sur le côté et allait extraire son épée quand Miron détourna le regard et l’immobilisa d’un geste de la main. Puis il baissa la tête, une force inconnue souleva son père et le projeta contre une colonne à une telle vitesse que les pierres qui la composaient s’effritèrent en son centre. Grémir retomba lourdement à terre, un ruisseau de sang jaillit de sa nuque et s’insinua entre les fissures du plancher.


    «Non!» cria Frémres qui était encore immobilisé.


    «Je vous avais prévenu. Maintenant vous paierez.» Une nouvelle attaque mortelle allait partir en direction de son frère. Un autre signe de la tête et une vague d’énergie se déversa à toute vitesse vers Frémres. Le prince altèrien attendit immobile la mort inévitable, le regard toujours fixé sur son père sans vie. La vague n’arriva jamais jusqu’à lui: elle fut comme absorbée par un mur invisible. Merja Norim, qui était sans doute plus incrédule que Frémres, fit une grimace et regarda autour de lui. Quelque chose était intervenue, il en ressentait la présence. Quelque chose ou quelqu’un de très puissant, au moins autant que lui. Une lumière provenant du fond de la salle s’approchait, une silhouette indistincte enveloppée d’une blanche lumière aveuglante avançait vers eux. Sans trop y penser, Merja Norim lança deux éclairs contre l’intrus mais ils furent déviés sur les côtés et projetés contre les parois.


    «Je suis arrivé trop tard pour éviter cet inutile gâchis de vies mais tu ne feras pas d’autres victimes. Je te renverrai dans l’obscur endroit d’où tu viens, démon» dit une voix qui résonna dans toute la salle.


    Il y eut pour toute réponse un rire profond, sombre qui aurait fait trembler le plus courageux des guerriers. Merja Norim perdit tout intérêt pour son frère qu’il libéra de sa puissante emprise. Il avait désormais un autre objectif: le défi l’attirait et l’excitait, son corps vibrait de tout le pouvoir qu’il contenait. Pendant ce temps la silhouette s’approchait inexorablement. Une longue tunique blanche cachait le corps de l’inconnu qui semblait flotter plus que marcher. Frémres était, quant à lui, agenouillé par terre et tentait de reprendre son souffle.


    «Qui es-tu toi pour oser t’opposer à mon pouvoir?» demanda Merja Norim. «Il est normal que je connaisse le nom de celui que je vais envoyer de l’autre côté des portes du royaume de Mérezar, là où ton âme sera démembrée et déchiquetée, servie en pâture aux Folgores, gardiens du royaume des non-morts.»


    


    Les Folgores étaient d’horribles bêtes dont les griffes mesuraient un bras et les crocs saillants comme des sabres déchiraient les âmes de ceux qui ne se convertissaient pas au mal obscur et n’entraient donc pas à faire partie des rangs des non-morts. Une armée putride et nauséabonde d’êtres voués au mal absolu et qui vivaient dans la seule attente de pouvoir marcher à nouveau parmi les hommes pour y semer mort et destruction.


    La mystérieuse silhouette était désormais très proche de Frémres qui en avait reconnu les traits. Il n’avait vu ce visage qu’une seule fois mais il n’aurait jamais pu l’oublier; Arkadon Roi des immortels. Le Roi ôta sa capuche d’un geste lent et mesuré, leva les bras afin que les longues manches remontent jusqu’au dessus des coudes; descendit d’un degré et posa les pieds par terre. Et ce fut le signe que Frémres avait raison, Arkadon fluctuait au-dessus du sol. Le Roi posa ses deux pieds nus à même le sol, sous le regard attentif de Merja Norim, et il écarta légèrement les jambes.


    «Me voici, démon. Quand tout sera fini, tu retourneras dans les viscères d’où tu viens et personne ne se souviendra plus de ton existence.»


    Un autre éclat de rire résonna dans la salle laissant Frémres en proie à d’horribles frissons, il avait désormais perdu tout espoir de revoir son frère. Sa respiration était redevenue normale même si la peur lui paralysait les jambes. Il réussit à grand-peine à se trainer à l’abri d’une colonne dans l’attente du choc final.


    Un nuage de vapeur traversait les vêtements de Merja Norim. Son corps vibrait d’un immense pouvoir. Les murs de la salle semblaient se pencher vers le centre, comme attirés par une force incontestable qui pliait à son bon vouloir toute chose, granit compris.


    Arkadon resta impassible. Au contraire de son ennemi il émanait de lui une calme et une tranquillité absolues. Il y eut un moment de silence irréel avant l’attaque. Puis la fin du monde se déchaîna.


    Jusque là, la magie n’avait jamais été utilisée à de si hauts niveaux. L’impétuosité et la méchanceté du mal obscur explosaient sans répit des coups dévastants. Arkadon les évitait sans se décomposer, il commençait à se fatiguer mais attendait le moment opportun pour contre-attaquer. Frémres, caché derrière la colonne, maudissait le jour qui l’avait contraint à assister à un tel duel; il se sentait protégé comme un arbre au milieu d’une tempête. Le pouvoir de Merja Norim ne semblait pas s’affaiblir, bien au contraire, plus il attaquait et plus il devenait puissant. Arkadon était toujours sur la défensive. Ce fut à ce moment précis que le Roi prit une décision, formuler le plus puissant sortilège jamais prononcé et mettre fin au combat. Cela demandait toute son énergie. Un échec aurait impliqué sa mort et l’invasion du mal obscur dans tout le royaume.


    
     
     
     
     


    Il s’agissait d’un sortilège d’un niveau supérieur. Seuls deux ou trois immortels le connaissaient et jusque là personne ne l’avait encore prononcé mais s’il ne l’avait pas évoqué maintenant il n’aurait plus eu assez de forces pour le faire par la suite. La décision fut prise. Arkadon créa un mur invisible pour se protéger des coups, il mit les bras le long du corps, les poings fermés et croisa les mains devant sa ceinture; il commença alors à briller d’une lumière aveuglante. L’ennemi avait cessé d’attaquer pour l’observer plus intrigué qu’effrayé. Ce fut sa plus grande erreur, le moment de trêve permit au Roi de compléter la formule. Il hurla alors à haute voix:


    


     


    «Ibnei ashtar nemes umei athur ibnei.»


    


     


    De ses bras tendus, il dessina un cercle dans les airs, la terre se mit alors à trembler. Au dehors, une gigantesque éclaircie entourait la ville pour finir au-delà des majestueuses fortifications. Frémres ne savait que faire, il tentait d’éviter les pierres qui lui tombaient sur la tête, se déplaçant sans cesse en observant la voûte du plafond. Puis d’un coup, les vibrations cessèrent. La ville fut enveloppée d’un silence irréel et, de la fenêtre, on ne voyait qu’une faible lumière blanche au-delà des murailles. C’était comme être suspendu dans le vide: aucun bruit, aucune voix, aucune couleur. Il n’y avait que le néant tout autour.


    Arkadon tomba par terre, épuisé. Merja Norim se sentit étrangement affaibli.


    «C’est tout?» dit le démon. «Tu penses pouvoir me battre avec un peu de lumière?» continua-t-il d’un ton de suffisance sans même se rendre compte que ses forces étaient en train de l’abandonner.


    Il se prépara à contre-attaquer mais au moment où il allait lancer le sortilège il s’écroula à terre, privé de forces.


    «Qu’est-ce qui m’arrive? Qu’est-ce que tu m’as fait maudit immortel?»


    «Ici tu n’as aucun pouvoir, démon. Désormais la ville ne se trouve plus sur les Landes. Tu resteras enfermé ici pour toujours. Tu seras oublié dans ces limbes. Cette ville sera ta prison pour l’éternité.» Puis Arkadon se tourna vers Frémres:


    «Rassembles tout le monde sur la place principale et attends-moi là-bas.»


    Le prince sortit en courant sans demander son reste. L’immortel se remit debout et s’approcha de Grémir qu’il prit dans ses bras et porta à l’extérieur ignorant Merja Norim qui gisait, inerme et haletant, à même le sol.


    A l’inverse de ce que l’on croit, Arkadon sauva tous les habitants d’Altéra, y compris Frémres; ils s’installèrent après le désert d’Aral, à la limite des terres connus, et vécurent en paix sous le règne de leur prince jusqu’à la fin de leurs jours.


    A ce moment-là, Norfolk fut interrompu par Elamar.


    «Alors l’histoire que nous connaissons et que nous racontons est totalement fausse?»


    «On va dire qu’elle a été modifiée avec le temps pour cacher l’horreur de ce qu’il s’est passé et pour éviter que quelqu’un tente de rejoindre Altéra. Comme vous le savez il y a environ une ère Merja Norim a réussi à trouver un passage et à revenir à la réalité en prenant la forme d’un esprit. Après l’avoir vaincu grâce à votre aide, Arkadon porta de nouveau l’urne où était emprisonné l’esprit, à Altéra, et il scella tout passage vers les Landes avec un sortilège. Vous connaissez désormais toute l’histoire et si ce que vous m’avez raconté est vrai, quelqu’un a du créé la bulle depuis le Bois Rare, le contraire est impensable.»


    Un doux murmure s’éleva des trois amis.


    «Comment est-ce possible que quelqu’un veuille libérer celui qui a provoqué tant de mal et de souffrance?» demanda Gotland d’un ton inquiet.


    «On s’en occupera plus tard. Pour l’instant on doit sauver Nayla. On a déjà perdu trop de temps en explications» répondit Elamar.


    Orko, qui était resté silencieux et avait écouté attentivement le récit, se mit à faire les cent pas dans la salle, se passant les mains dans les rares cheveux qui lui restaient et se massant la tête de ses doigts gonflés.


    «Alors on fait comme ça, Norfolk recrée la bulle; on y entre, on prend Nayla et on retourne en arrière» dit Elamar.


    «Ce n’est pas possible» répondit le Roi. «Je peux très bien recréer la bulle, mais vos pouvoirs ne marcheraient pas dans cette dimension. Le champ de Gotland s’est activé parce qu’il a été créé dans le bois et ensuite vous êtes rentrés dans la bulle, mais il a une durée limitée et vous ne pourriez rien faire d’autre, comme vous l’avez constaté d’ailleurs. Certes mes pouvoirs marcheraient mais, si comme je le pense, Merja Norim a été libéré et a réussi à prendre possession de son pouvoir, même si il est enfermé dans cette dimension, je ne suis pas sûr de réussir à le battre et ce serait la fin des Landes.»


    «Si les pouvoirs des Rois marchent, Ikras et Broltar pourraient venir avec nous et nous aider à le détruire» dit Gotland.


    «Je ne peux pas laisser les Landes sans protection. Nous ne savons pas qui a libéré Merja Norim. Ni qui a créé la bulle. Nous ne connaissons pas la force de nos ennemis ni leurs projets, nous ne sommes donc pas dans la meilleure position. Nous devons trouver une solution» répondit le Roi.


    Elamar reprit la parole:


    «On est là, à parler de ce qu’il faudrait faire ou pas pendant que Nayla pourrait déjà être morte! Norfolk crée la bulle, j’y vais seul avec l’armure d’argent et je le renvoie dans le règne de Mérezar en petits morceaux.»


    «Malheureusement l’armure n’a aucun pouvoir dans ce lieu. Il a justement été créé pour que Merja Norim ne redevienne plus jamais puissant» expliqua Norfolk.


    «Mais apparemment il y est quand même arrivé. Il a du trouver un moyen. Je le trouverai moi aussi» insista Elamar.


    «Utilisons un saute-écart!» dit Orko, dominant de sa voix toutes les autres.


    Il y eut un moment de silence et ils se tournèrent tous pour observer l’omin rendu euphorique par sa trouvaille.


    «Les saute-écarts ont disparu depuis des ères, et même s’il en existait encore ce serait de toute façon trop risqué» expliqua Norfolk d’un ton renfrogné.


    «C’est quoi un saute-écart?» demanda Elamar très intéressé, mais personne ne répondit à sa question.


    «Moi, je sais où on peut en trouver un, en parfait état» continua Orko. «Il devrait encore marcher. Il est caché dans les cavernes où nous vivions avant de remonter en surface pour combattre les Hordes Obscures. Je peux même aller le chercher tout de suite si vous voulez.»


    «Je te répète que c’est trop risqué de l’utiliser. S’il ne devait pas marcher ce serait la fin pour tout le monde et, comme tu le sais, mon cher Orko, on ne peut l’utiliser qu’une fois dans une ère; on ne peut donc pas l’essayer.»


    Le Roi et l’omin parlaient comme s’ils se trouvaient seuls, trop occupés à exposer chacun leurs arguments. Elamar commença à perdre patience tandis que Gotland semblait ignorer totalement le sujet de leur conversation.


    «J’insiste, nous n’avons pas beaucoup de temps et Nayla est en danger. J’ai déjà utilisé un saute-écart il y a plusieurs ères et il a marché sans problèmes. Je ne vois pas pourquoi il devrait y en avoir maintenant.»


    «Ok, laissons qu’Elamar décide. Qu’est-ce que tu en penses mon ami?» demanda le Roi.


    «Je pourrais penser quelque chose si quelqu’un pouvait finalement m’expliquer ce qu’est un saute-écart et à quoi ça sert!»


    Norfolk et Orko se regardèrent, totalement désorientés, comme si il s’agissait d’une chose absolument évidente. Même si les saute-écarts avaient disparu depuis des siècles, de nombreuses légendes en conservaient la trace.


    «L’utilisation des saute-écarts remonte à la seconde ère, quand ils furent conçus pour servir de réceptacle aux sortilèges. On ignore qui les créa. En fait il circula plusieurs dizaines de formes différentes qui étaient principalement utilisées pour contenir des philtres d’amour ou d’autres enchantements de ce genre. Ce fut seulement durant la quatrième ère que l’on découvrit l’immense pouvoir que pouvait avoir un saute-écart. Ce fut un ancien émide qui le découvrit par pur hasard lors d’une expérience. Les émides vivaient déjà au Bois sans Temps et pratiquaient de légers rites magiques. Un beau jour, pendant la période des pluies, ils décidèrent de formuler un enchantement qui aurait amené le beau temps uniquement au-dessus du village et ils utilisèrent un saute-écart pour enfermer le sortilège. De cette façon, étant donné que l’objet recréait en son intérieur l’événement capturé, ils auraient pu l’utiliser à l’infini. On ne sait pas si ce fut à cause de la formule magique ou bien à cause d’une combinaison d’événements, mais le saute-écart ouvrit un passage vers une terre inconnue, un territoire inhabité et aride. Avec le temps, les propriétés de l’objet furent étudiées à fond et divers territoires furent visités sans jamais y découvrir âme qui vive. Mais les émides attinrent une telle maitrise de l’objet magique qu’ils pouvaient ouvrir un passage vers n’importe quel lieu, qu’il soit dans les Landes ou dans une autre dimension. Ils en abusèrent tellement que beaucoup furent détruits et au fil des temps, l’utilisation des rares saute-écarts qui étaient restés en fonction fut limitée à un seul enchantement par ère. Puis les saute-écarts n’intéressèrent plus personne et seulement les légendes finirent par en parler.» Ainsi, Norfolk expliqua brièvement leur histoire.


    «D’accord, ce saute-écart peut créer un passage vers Altéra, mais la bulle aussi peut le faire. Je ne comprends pas l’utilité de cet objet si on ne peut pas y utiliser nos pouvoirs» dit Elamar.


    «C’est justement là la différence: le pouvoir supérieur du saute-écart nous protégerait et maintiendrait vos pouvoirs même dans cette autre dimension. De plus, il n’y aurait aucun problème de temps, le passage resterait ouvert aussi longtemps qu’on le voudrait et il suffirait d’un mot pour le refermer» dit Orko. «Le seul danger est que le passage ne pourra être fermé que par celui qui prononcera l’enchantement pour l’ouvrir et par personne d’autre. Si cette personne devait mourir, le passage resterait ouvert permettant à quiconque de le traverser.»


    «C’est comme je le disais, trop dangereux» intervint Norfolk.


    Elamar prit sa décision en peu de temps.


    «Je ne vois pas d’autre solution. Nous n’avons pas de temps à perdre et je ne vois pas d’alternatives!»


    Drakos intervint alors. «Un de nous pourrait vous y amener.»


    Norfolk se lissait la barbe tout en écoutant les différentes propositions, puis il répondit à Drakos.


    «Ce n’est pas possible. Je dois d’abord trouver qui a créé la bulle au Bois sans Temps. De plus, le sceptre obéit uniquement au Roi qui le possède: si il devait lui arriver quelque chose, nos amis seraient bloqués dans cette dimension sans aucune issue de secours. C’est inacceptable.» Drakos hocha la tête en signe d’accord.


    «Alors nous n’avons qu’à aider Orko à reprendre le saute-écart et à revenir le plus vite possible. Pendant ce temps, je pense que la meilleure chose serait de trouver la formule exacte qui ouvre le passage menant à Altéra. Nous n’aurons pas deux chances pour formuler l’enchantement.»


    «D’accord, vous ne me laissez pas le choix» répondit Norfolk. «Samres, vas récupérer l’objet avec Orko. Broltar s’occupera de la formule magique. J’irai avec Elamar et Gotland au Bois Rare et nous chercherons des indices qui puissent nous aider à découvrir qui a créé la bulle. Que tous les autres restent garder Kardon! Etat d’alerte maximale.»


    Ceci étant dit, Samres frappa son sceptre à terre et disparut avec Orko tandis que Broltar alla consulter le livre d’Iljia, conservé dans les scelles du Palais du Conseil. Enfin, Gotland s’approcha d’Elamar. Norfolk se plaça entre les deux jeunes hommes et mit les mains sur leurs épaules, puis ils se dirigèrent vers le puits situé au centre de la place. Le corps d’Arkadon avait disparu au fonds de ce puits seulement quelques minutes auparavant, et même si ils ne savaient pas comment ni pourquoi le Roi était mort, ils se rappelèrent des innombrables aventures qu’ils avaient vécu une ère plus tôt avec leur grand ami. Elamar se reprochait de n’être plus allé le voir après la défaite de Merja Norim mais ses obligations l’avaient contraints à rester aux Landes et lui et Nayla continuaient à repousser sans cesse leur visite à Kardon. Ils ne pouvaient certes pas imaginer que le Roi des immortels serait mort. Le temps était leur dernière préoccupation. Mais il regrettait désormais d’avoir toujours hésité. Ils s’approchaient de plus en plus du centre de la place. Tous les habitants avaient désormais rejoint leurs propres habitations. L’air était encore rempli du parfum d’éphymère et le cœur d’Elamar était de plus en plus accablé par un sentiment croissant de malaise.


    «Je ne comprends pas» dit le jeune goljis en se tournant vers Norfolk. «Comment est-il possible que tout se soit écroulé comme çà, d’un coup, sans que l’on s’aperçoive de rien?»


    «Les signes étaient là et, d’après ce que vous m’avez raconté, vous en avez été les témoins. Vous n’aviez peut-être pas les bonnes connaissances pour les interpréter mais il n’y a aucun doute que vos prémonitions aient été un clair signal d’alarme. Ce que je ne comprends pas est comment Nayla, avec ses pouvoirs, n’ait rien ressenti. Elle aurait du se rendre compte du danger bien avant vous et d’une façon beaucoup plus forte. Il y a trop de choses à éclaircir, allons-y, le temps presse» répondit le Roi.


    Norfolk se mit aux côtés des deux jeunes hommes et frappa trois fois son sceptre par terre. Au Bois Rare, à quelques pas de l’endroit où la bulle s’était matérialisée, il y eut une forte lueur, une tornade de vent souleva les feuilles mortes et découvrit la terre ferme. Norfolk apparut d’un coup aux côtés d’Elamar. Le Roi regarda autour de lui, bougeant la tête dans tous les sens d’un air agité. Quelque chose clochait. Elamar sentit aussitôt un froid poignant pénétrer ses chairs.


    «Où diable est passé Gotland?» dit Norfolk. Son ton était empreint d’inquiétude. Enlever une personne pendant un transfert demandait un immense pouvoir. La seule pensée que quelqu’un puisse le posséder lui glaçait le sang. Même Norfolk, avec toute la magie héritée d’Arkadon, n’y serait pas arrivé. Il y avait trop de facteurs à calculer et en trop peu de temps. Il fallait tout d’abord connaître le point d’origine du transfert et le moment exact où il aurait lieu. Puis il fallait engendrer un autre transfert exactement au même moment et intercepter le corps en le libérant grâce à un sortilège. Tout cela à la vitesse de l’éclair. Elamar chercha une réponse dans le regard inquiet de Norfolk mais le Roi ne pouvait lui en donner aucune. Ils cherchèrent derrière les arbustes et les plus gros arbres. Il arrivait parfois qu’un «transféré» se matérialise à quelques pas des autres. Mais il n’y eut rien à faire, il n’y avait aucune trace de leur ami. Norfolk prit alors une décision:


    «Je n’ai pas le choix, je dois retourner en arrière, répéter le transfert et l’interrompre durant le voyage. Rester suspendu dans la zone du passage est dangereux mais je pourrai y trouver une trace pour récupérer Gotland.»


    «Et moi, qu’est-ce que je fais?» dit Elamar. «S’il t’arrive quelque chose ce serait la fin: Nayla prisonnière, Gotland disparu et cette sensation que le pire doit encore arrivé… Tu sais que rien ne me fait peur mais mes seules forces ne suffiraient pas à tous vous sauver.»


    «Tu as raison. Et puis le soleil est en train de se coucher. Nous devrons reprendre les recherches demain matin. Mais ce n’est pas prudent de rester là. Allons au village des Omins, il n’est pas loin d’ici et demain, on décidera de la marche à suivre.»


    Ils s’acheminèrent le long du sentier principal. Les derniers rayons du soleil filtraient à travers les branches illuminant faiblement le chemin; d’étranges ombres semblaient bouger à leurs côtés. C’était sans doute l’imagination ou bien un démon avait été libéré et courrait dans les Landes. Elamar n’avait pas les pouvoirs de Nayla mais tout devint si oppressant qu’il repensa à ce que disait Gotland.


    «Moi, j’ai vu beaucoup plus de choses: une interminable file de cadavres étendus sous le soleil, des lacs de sang que le terrain buvait jusqu’à rendre le sol d’un rouge uniforme, des os qui se désintégraient pour devenir poussière. Et nous… là… immobiles et impuissants à observer le destin des Landes se dérouler.»


    Ces mots continuaient à tourbillonner obstinément dans sa tête. Il n’arrivait pas à penser à autre chose. Mais comment tout avait pu dégénérer de cette façon sans leur laisser le temps de se préparer? Il était perdu dans ses pensées quand ils commencèrent à voir apparaître les premières maisons des omins, construites sur les plus grands arbres, à une impressionnante hauteur du sol. Des ponts de cordes, suspendus dans le vide, les reliaient les unes aux autres et les petits dragons musqués montaient la garde en voletant à toute vitesse entre le feuillage. Dés qu’ils virent Norfolk et Elamar, quatre d’entre eux plongèrent à pic, en formation d’attaque. Il faisait désormais presque nuit et ils ne pouvaient certes pas reconnaître leurs amis. Ils les avaient presque rejoint et Norfolk se préparait à les neutraliser d’une façon pacifique quand, des hauteurs, un ordre péremptoire fit s’arrêter les animaux qui retournèrent vers les cabanes.


    En cinq puissants sauts l’omin qui avait donné l’ordre se retrouva devant eux.


    «Soyez les bienvenus. J’imagine que vous restez pour la nuit» dit Orko. «Avec Samres, nous venons juste d’arriver et nous n’avons malheureusement pas de bonnes nouvelles; quelqu’un nous a devancé… quelqu’un a volé le saute-écart peu de temps avant que nous arrivions. Nous vous avons préparé deux lits pour la nuit. Vous avez découvert quelque chose au sujet de la bulle?»


    «Encore rien. On y retournera demain, avec la lumière du jour nous trouverons peut-être quelque chose» répondit le Roi.


    Ceci étant dit, l’omin rejoignit les cabanes en un clin d’œil. Norfolk s’approcha d’Elamar et lui murmura à l’oreille:


    «Ne dis plus un mot sur nos projets. N’en parles qu’avec moi et uniquement lorsque nous sommes seuls. Il se passe trop de faits étranges et je ne fais confiance à personne. Orko n’a probablement rien à se reprocher mais moins il en sait mieux c’est.»


    «Oui, j’ai remarqué moi aussi. On arrive toujours trop tard. Quelqu’un nous contrôle de prés, de très prés» répondit Elamar.


    «Tu as des suspects?» demanda le Roi.


    «Aucun, pour l’instant, mais je découvrirai qui nous trahit et il regrettera ce qui est arrivé à Nayla. Tu peux en être certain.»


    Elamar semblait très déterminé. Une étrange lueur brillait dans son regard. Norfolk le prit par un poignet tandis que sa main libre frappait le sceptre par terre. Ils furent transportés dans la cabane des invités, au sommet d’un énorme arbre. La chambre était accueillante, spartiate mais confortable et propre: deux lits de corde recouverts de feuillage et un coussin fait de bouts de tissu semblaient les attendre. Sur une table basse placée entre les lits se trouvait un panier débordant de fruits. Ils ne se firent pas prier, dévorèrent les fruits en un éclair et s’écroulèrent de fatigue. A l’extérieur de la cabane, un groupe d’omins marchaient nerveusement, se déplaçant dans toutes les directions. Ils semblaient assez agités, inquiets, comme s’ils sentaient un danger tout proche mais le bois paraissait pourtant tranquille. Une légère odeur de musc, transportée par la brise du soir, annonçait la tombée de la nuit et le bois s’endormit enveloppant ses habitants dans un silence imbibé de doutes et d’incertitudes. Comme chaque soir, des omins montaient la garde en se donnant le change tous les deux cycles. Les petits dragons musqués, à l’ouïe fine et au sommeil léger, leur tenaient compagnie.


    La nuit se passa tranquillement. Rien ne dérangea leur sommeil. Le matin suivant, Norfolk se leva en premier, se dirigea vers une cuve remplie d’eau où il se lava le visage plusieurs fois. L’eau était glacée et réveillait ses sens… elle avait également un léger parfum de menthe… les omins devait sûrement y rajouter un de leurs mélanges. Il se sentait plus réactif et tout à fait réveillé. Elamar ouvrit les yeux et s’étira avant de se diriger à son tour vers la cuve. Norfolk était assis sur un tabouret d’où il observait attentivement le jeune homme. Puis il dit:


    «Il est peut-être temps que tu utilises le bracelet d’Ephir. Je pense qu’il pourrait nous être utile en ce moment.»


    Le visage encore ruisselant d’eau, Elamar leva la tête et le regarda, incrédule.


    «Tu as besoin d’une corde pour descendre?» dit-il en s’épongeant le visage.


    «Une corde?» répondit Norfolk. «Non, je n’ai pas besoin d’une corde. Pourquoi tu me le demandes?»


    «Eh bien, le seul pouvoir du bracelet est de faire apparaître une corde. Je pensais que tu en avais besoin. Il n’a jamais rien fait d’autre à part s’éclairer en présence d’un danger.»


    «Tu plaisantes j’espère?» insista le Roi.


    «Pas du tout. Je l’ai souvent utilisé pour lancer des cordes mais rien d’autre.»


    «Tu es en train de me dire que tu portes le puissant bracelet d’Ephir seulement pour lancer des cordes? Je n’y crois pas, je t’en prie, dis-moi que tu plaisantes» dit Norfolk qui partit dans un grand éclat de rire.


    Elamar le regarda étonné, puis il leva le bras et toucha le bracelet qu’il portait au poignet: il était lisse, n’avait aucune inscription ou décoration et sa couleur ambrée reflétait la pièce comme dans un miroir.


    «Mon cher ami» reprit le Roi, «ce bracelet fut créé il y a de cela des ères par un magicien désormais oublié de tous. Il a été conçu à partir d’un unique bloc d’une matière première grande comme cette cabane. Le bloc fut creusé jusqu’à obtenir une portion des dimensions d’un poing, une portion pure comme peut l’être l’eau qui jaillit de la source de Kardon. Tu ne trouveras nulle part ailleurs un tel matériel. Il a un pouvoir énorme. Je m’étonne que tu ne le connaisses toujours pas.»


    «Donc, à part lancer des cordes, qu’est-ce qu’il est sensé faire ce bracelet?» demanda Elamar.


    «Tout dépend de la nécessité. On va dire que son pouvoir se manifeste en fonction de ton état d’âme et de tes besoins. Tu dois seulement apprendre à te concentrer. Il te permet également de communiquer avec n’importe quel être vivant.»


    «Alors il pourrait aussi rapporter Nayla ici?»


    «Non, ça ce n’est pas possible. Ce serait trop, même pour ce bracelet. Il ne possède pas le pouvoir de transfert ou de prévoyance mais il pourrait t’indiquer comment faire. Tu dois seulement te concentrer.»


    «D’accord, faisons un essai» dit Elamar. Au même instant, un petit dragon musqué se posa sur le rebord de la fenêtre et le regarda d’un air curieux. Le jeune homme ferma les yeux et pensa intensément à l’animal, il réussit à visualiser dans ses pensées le museau du petit dragon. Elamar ne s’en rendit pas compte mais le bracelet changea de couleur. Il ouvrit la bouche mais ne réussit à prononcer que des sons incompréhensibles. Dés qu’il l’entendit, l’animal allongea son cou et inclina la tête comme pour mieux écouter Elamar: il ouvrit ses ailes, émit une sorte de pop avec sa gorge, se retourna et s’envola.


    «Qu’est ce que tu lui as dit?» demanda Norfolk.


    «De prévenir Orko que n’allions pas tarder à sortir mais il m’a répondu qu’Orko ne comprend pas leur langage. C’est incroyable! C’est comme si j’étais dans sa tête. Je n’aurai jamais imaginé pouvoir le faire.»


    «Avec un peu d’exercice, ça sera naturel, et avec n’importe quel animal. Maintenant allons vers l’endroit où se trouvait la bulle et essayons de trouver des indices.»


    Ils sortirent de la cabane et virent Orko qui venait vers eux en traversant un pont de cordes. Elamar, curieux, lui demanda:


    «Comment savais-tu que nous allions sortir?»


    «Je ne le savais pas mais il y avait un petit dragon qui n’arrêtait pas de voleter autour de moi en émettant des sons stridents et j’ai pensé que quelque chose n’allait pas» répondit l’omin.


    Le jeune homme et le Roi se regardèrent en tentant de réprimer une crise de fou rire.


    «Tu viens avec nous?» demanda Elamar.


    «Bien sûr!» répondit Orko.


    Les trois amis descendirent des arbres et se dirigèrent sur le sentier. Ils arrivèrent au lieu dit. Il ne restait plus aucune trace de l’étrange évènement. Norfolk cherchait entre les feuillages un indice pouvant les aider. Orko, ayant encore à l’esprit son expérience précédente, se tenait prudemment à distance. Elamar s’agenouilla au centre de l’espace: le buste droit, il s’assit sur ses talons, ferma les yeux et pensa à Nayla. Cela faisait à peine plus d’un jour qu’il ne la voyait pas mais elle lui manquait à en mourir. A cet instant précis, un cercle de lumière se forma devant le jeune homme et une vision de plus en plus nette prit forme à l’intérieur du cercle.


    Norfolk et Orko étaient surpris par la vitesse à laquelle le jeune goljis apprenait à se servir du bracelet. Ils s’approchèrent de la vision sans gêner la concentration d’Elamar. Ils virent une chose effrayante: dans un coin perdu d’Altéra, au milieu d’une sombre salle en pierre, sur un autel fait d’une roche dont les striures blanche brillaient dans le noir, Nayla gisait inconsciente. Une silhouette, enveloppée dans un long manteau qui touchait le sol, se tenait à côté d’elle et lançait des sortilèges contre la jeune fille.


    Nayla semblait enfermée dans un cocon d’énergie. Les sortilèges étaient absorbés et neutralisés avant qu’ils ne lui procurent le moindre mal. Chaque sortilège repoussé produisait une lueur qui, dans la pénombre de la salle, éclairait son corps. Dans un coin, une autre silhouette indistincte observait la scène sans intervenir. Elamar était toujours à genoux. Il regardait ce qu’il se passait, les yeux remplis de larmes, incapable de prononcer un mot. Les images défilaient devant lui sans s’arrêter, come un film au ralenti et, tandis qu’il regardait, il sentait la rage croitre en lui, une rage qui provenait de son âme et cherchait dans ses chairs une voie pour exploser.


    Le pouvoir du bracelet amplifiait chaque sensation et cela créait un cercle vicieux qui aurait rapidement porté le jeune homme à la folie. Plus Elamar utilisait le pouvoir et plus la colère le dévorait. Norfolk se rendit compte du danger, il s’approcha d’Elamar et le tira par un bras, tentant de le ramener à lui. Malgré son pouvoir, le Roi reçut une décharge d’énergie qui le propulsa à une longueur de distance. La vision disparut et Elamar s’affaissa au sol, immobile, le corps parcouru d’une torpeur qui endormait ses muscles et l’empêchait de réagir. Norfolk se releva en époussetant ses vêtements et s’approcha de nouveau d’Elamar pour contrôler son état. D’un bond puissant, Orko atterrit à pieds joints aux côtés du corps de son ami, devançant de peu le Roi.


    «Je m’en occupe!» dit-il d’un ton ferme.


    Norfolk se poussa et laissa l’omin s’en occuper: Orko prit de la ceinture d’Elamar un petit sac en peau et en sortit la balle-vigueur à peine entamée, il en détacha un morceau qu’il mit dans la bouche d’Elamar. Puis il se recula. Cela ne prit qu’un instant. Elamar se raidit, tendu comme une corde, les bras et les jambes collés le long du corps. Dans cette position, le corps, toujours figé, se mit à se soulever. Ses yeux étaient fermés et le jeune homme semblait encore inconscient. Sous le regard de ses deux amis qui assistaient incrédules au spectacle, il se mit en position verticale. C’était la première fois qu’une balle-vigueur produisait une telle réaction. Orko était aussi émerveillé que Norfolk. Evidemment ce n’était pas uniquement grâce à la balle-vigueur mais à l’interaction avec les pouvoirs du bracelet. Soudain, Elamar ouvrit les yeux et ses muscles commencèrent à se détendre. Il regarda autour de lui, l’air désorienté, les couleurs étaient différentes et la lumière du jour produisait d’étranges reflets. Il se retourna vers ses amis et aperçut une étrange forme bleuâtre autour de leurs visages. Ses yeux avaient changé de couleur: ils semblaient fait de glace, l’iris se voyait à peine et la pupille avait presque disparu.


    «Qu’est-ce qu’il m’arrive?» dit-il d’une voix hésitante. «Je vois d’une façon bizarre, pourquoi il y a cette lumière bleue autour de vous?»


    «Tu vois notre aura?» demanda Norfolk.


    «Je ne sais pas ce qu’est cette aura dont tu parles mais vous avez comme un voile bleu qui vous entoure.»


    «Selon les anciens écrits» expliqua Norfolk, «tout être vivant, animaux compris, émane une propre énergie. Il y a différentes gammes et couleurs d’énergie, le bleu est la gamme la plus pure de l’aura d’un homme, le gris est une aura maléfique, le jaune une aura corrompue et le blanc une aura qui est en train de s’éteindre, qui abandonne le corps avant la mort. Si tu peux les voir, cela signifie que tu peux identifier un possible ennemi, même si je doute fortement qu’un démon puisse posséder une aura. Après la mort l’aura se disperse et un démon est bien mort; donc il ne devrait pas en avoir mais on le verra bien assez tôt.»


    «Pourquoi je me sens si bizarre, qu’est-ce qu’il m’arrive et où est Nayla?» dit Elamar.


    «Ne t’inquiètes pas pour Nayla. Elle est protégée par l’anneau-bracelet et le bouclier de Bradac. Elle possède une force hors du commun et l’âme d’un immortel veille sur elle. Pour l’instant, elle ne court aucun danger» répondit le Roi.


    Elamar ne prêta pas grande attention à ce que disait Norfolk, ces paroles le rassuraient mais il était encore trop confus. Un pouvoir incroyable avait jailli du bracelet et il n’avait pas su le maitriser. Heureusement, la balle-vigueur était en train de le remettre sur pieds. En effet, il récupéra tous ses sens en peu de temps.


    Son instinct lui fit brusquement tourner la tête, juste à temps pour voir deux ombres noires qui se déplaçaient à toute vitesse entre les arbres. Ses sens semblaient beaucoup plus précis, il sentait chaque chose très distinctement et il réussissait à diviser les sons en fonction de leur provenance. Devant lui un léger crépitement de feuilles écrasées sous les pieds d’Orko, sur sa droite des insectes étaient en train de creuser un trou dans la terre… mais le bruit le plus important se situait dans son dos, des pas furtifs qui piétinaient des branches microscopiques.


    Chaque son lui arrivait pur et défini. Il pouvait en deviner l’origine avec une précision millimétrique. Tout d’un coup, il disparut. Norfolk et Orko se regardèrent incrédules mais n’eurent pas le temps de prononcer un mot qu’Elamar réapparut, en compagnie de deux petits démons. Il les tenait à bouts de bras, suspendus au-dessus du sol. Les démons se débattaient en lançant des cris perçants. Ils ne se trouvaient pas dans une belle position et en outre, être immobilisés par la peau du dos ne devait pas être très amusant.


    De temps en temps, vaincus par la fatigue, ils se taisaient. Elamar les regardait un instant puis les secouait avec énergie jusqu’à les faire crier à nouveau. On avait l’impression qu’il éprouvait un malin plaisir à les entendre hurler. Norfolk s’approcha des bêtes et les regarda comme si c’étaient des rats de laboratoire.


    «Deux démons sentinelles. D’insignifiantes créatures dont le seul devoir est d’apporter les nouvelles à leur maitre. Ils sont parfaitement inoffensifs même s’ils sont vraiment moches à voir.»


    C’étaient en effet de petits bipèdes trapus et difformes recouverts de poils hirsutes, avec des yeux noirs comme le charbon et des dents aiguisées qui retroussaient leurs babines. Ils avaient une odeur répugnante, raison pour laquelle ils se tenaient toujours à distance. Ils pouvaient voir aussi bien à la lumière du jour que dans le noir, même sur de longues distances.


    «Comment as-tu fait pour les capturer?» demanda le Roi à Elamar. «Je sais qu’ils sont très rapides et c’est difficile de les remarquer.»


    «Je ne sais pas. C’est comme si je savais où ils se trouvaient. J’ai marché jusqu’à leur cachette et je les ai pris.»


    «Marché?» répondit Norfolk d’un air étonné. «Mais si tu as disparu d’un coup et peu de temps après tu étais de nouveau là.»


    «Moi, je me rappelle avoir marché et puis de toute façon, tu avais raison, les démons n’ont pas d’auras» affirma Elamar en les secouant dans tous les sens.


    Norfolk ne comprenait pas ce qu’il était arrivé au jeune homme mais il sentait qu’un fort changement s’était opéré en lui. Il décida de faire un test.


    «Mon ami, ça te dérangerait de me rendre un service? Laisses un instant les démons, Orko s’en occupera. Tu devrais aller jusqu’au village des Omins pour récupérer ma besace que j’ai oublié ce matin.» Elamar regarda les démons qui pendaient au bout de ses bras, les secoua une dernière fois et les laissa tomber à terre. Orko avait remarqué que la besace de Norfolk se trouvait prés des racines d’un gros arbre, elle y était tombée peu de temps auparavant lors du combat mais il joua le jeu du Roi et resta muet. Il ligota les deux bêtes et s’assit dessus.


    «D’accord, j’y vais.»


    «Et je t’en prie, prends ton temps, il n’y a rien qui presse» dit le Roi.


    Elamar disparut soudainement une deuxième fois pour réapparaitre quelques secondes après.


    «Ta besace ne se trouve pas au village» dit le jeune homme.


    Orko les regardait d’un air ennuyé, le menton appuyé dans la paume de la main, il fixait Norfolk sans comprendre ce qu’il était en train de faire. Que diable voulait-il prouver en envoyant Elamar au village? Le Roi faisait les cent pas en marmonnant quelque chose à voix basse:


    «Il ne peut pas avoir acquis le pouvoir de disparaître. Il n’y a aucun sortilège qui le permette et le bracelet ne pourrait certainement pas le faire, tout du moins tant qu’il ne sera pas dissous. Même nous, Rois, nous devons utiliser les sceptres. Comment est-il possible qu’il y arrive?»


    Norfolk marchait de long en large, les mains derrière le dos et la tête penchée vers le sol. Elamar disparut à nouveau.


    «Et maintenant où est-ce qu’il est passé?» demanda le Roi. Orko ouvrit grand les bras en haussant les épaules. Il continuait à donner de temps en temps des coups de poing aux démons qui se débattaient, puis il dit:


    «Qu’est-ce qu’on en fait de ces deux choses?»


    «Je m’en occupe.»


    Norfolk ramassa sa besace, prit de la poche intérieure une ampoule contenant un liquide jaunâtre: il l’ouvrit et en versa une goutte sur la tête de chacun des démons. Les monstres soulevèrent le cou et ouvrirent leurs gueules dans une grimace de douleur. Ils tentèrent d’émettre des sons mais disparurent dans un nuage de fumée grise faisant tomber à terre Orko qui était assis sur eux.


    «Merci beaucoup» dit l’omin en se relevant. «C’était quoi ce truc?» Norfolk referma l’ampoule et la remit dans la besace.


    «Urine de dragon, mortel pour les démons.»


    «C’est dégoûtant!» dit Orko en faisant une grimace.


    
     
     
     
     


    «Maintenant nous devons nous occuper d’Elamar» le Roi s’assit par terre et mit la pointe des doigts de chaque main dans la terre; il ferma les yeux et commença à murmurer un refrain incompréhensible:


    


     


     


    «Umèe, nei umèe…


    omai elabe nai omai…


    rebas umèe nai omai…


    drakos rebas emei…


    lerem demei umèe…


    demei drakos omai.»


    


     


     


    
     
     
     
     


    Une toile d’araignée lumineuse s’échappa de ses doigts et s’élargit à grande vitesse. En peu de temps elle avait recouvert tout le sol, sur plusieurs longueurs. Orko sauta sur un caillou pour ne pas se faire toucher par cet étrange phénomène et fit bien attention à ne pas en descendre. Il n’aimait pas tellement la magie. Les Omins étaient un peuple simple et vivaient de choses modeste et même si, lors de la bataille contre les Hordes Obscures, ils avaient assistés à une grande dépense de magie, ils essayaient de s’en tenir le plus loin possible.
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    Chapitre 3


     


    



    

    
    
    

    



De nouvelles réalités


     


     


     


    







     


      


    Norfolk ouvrit les yeux tout en maintenant les doigts appuyés au sol. Autour d’eux, le temps semblait comme suspendu. Orko regarda en l’air et vit les feuilles des arbres tomber au ralenti. Au même moment un petit dragon musqué survola la zone et ralentit à tel point qu’Orko eut l’impression qu’il allait lui tomber sur la tête d’un moment à l’autre. Puis une forme lumineuse, presque imperceptible à l’œil nu, avança vers eux. Il était impossible de savoir exactement ce que c’était jusqu’au moment où elle entra en contact avec le sortilège prononcé par le Roi. Plus la forme pénétrait dans la toile d’araignée et plus elle ralentissait jusqu’à obtenir une forme définie qui était désormais très proche d’eux et ils pouvaient distinctement reconnaitre la silhouette d’Elamar. Orko était stupéfait, tout était clair, Norfolk avait prononcé un sortilège de suspension mais il ne comprenait toujours pas pourquoi faire ça à Elamar.


    La course du jeune homme s’était désormais arrêtée et il se trouvait suspendu dans les airs, à quelques pas d’Orko. Norfolk souleva les mains et entoura Elamar, le renfermant dans un cocon lumineux. Elamar se tordait dans tous les sens en essayant de se libérer. Il possédait un immense pouvoir et Norfolk dut faire appel à toutes ses forces pour le maintenir à l’intérieur.


    «Ne résistes pas!» hurla le Roi «suis le pouvoir ou bien tu seras perdu, le bracelet te portera à la folie.» La rage d’Elamar pour la perte de Nayla augmentait de façon exponentielle et aurait consumé le jeune goljis jusqu’à le tuer. Le seul moyen de le sauver était qu’il retrouve la raison, mais peut-être était-il déjà trop tard. Elamar appela les deux dragons argentés et leur ordonna des choses terribles dans le seul but de se libérer du sortilège. On aurait dit un lion en cage.


    Norfolk était trempé de sueur et terriblement épuisé. Il n’avait jamais du combattre un tel pouvoir; son front perlait de sueur et ses jambes commençaient à l’abandonner. Orko vit alors deux ombres énormes survoler les arbres à grande vitesse. Les dragons avaient répondu à l’appel mais ne semblaient pas vouloir attaquer, ils se contentaient de survoler la zone dans l’attente de prendre une décision. C’étaient des créatures très intelligentes, elles connaissaient aussi bien Norfolk qu’Orko et avant d’agir, elles voulaient comprendre ce qu’il se passait. Le Roi était à bout de forces tandis qu’Elamar semblait de plus en plus puissant. Une première fissure dans le cocon de lumière fit tomber Norfolk à genoux. Il était désormais à la limite de ses forces.


    Puis il se passa quelque chose d’incroyable. Les deux dragons pénétrèrent dans le bois: ils atterrirent violement au sol, tout près du cocon de lumière. Ils se mirent l’un en face de l’autre et entourèrent Elamar de leurs ailes. Le Roi fut obligé de libérer Elamar du sortilège. Les dragons formaient une paroi impénétrable, il était impossible de savoir ce qu’il se passait à l’intérieur. De nombreux récits circulaient au sujet des pouvoirs magiques et guérisseurs des dragons mais ils étaient basés sur des légendes et personne n’y avait assisté, tout du moins jusqu’à ce moment-là.


    L’énorme énergie libérée par le jeune goljis était absorbée par les ailes des dragons puis renvoyée à nouveau vers lui, dépurée de toute la colère qui la rendait dangereuse. Elamar, visiblement soulagé, retrouvait la paix, la sérénité et le contrôle de son pouvoir. Norfolk observait avec stupeur les éclairs qui illuminaient les ailes des dragons tandis qu’Orko, qui n’avait pas bougé de son caillou, restait prudemment sur ses arrières. Si un Roi immortel avait risqué de mourir, en quoi aurait-il pu être utile? Les Omins n’avaient certes pas peur de se jeter dans la bataille et de combattre jusqu’au bout mais la magie les mettait vraiment mal à l’aise. Aucun d’eux ne possédait de tels pouvoirs et ils utilisaient rarement des objets magiques. Les dragons de Prikiar déployèrent leurs ailes en même temps et émirent un son strident et pénétrant. C’étaient deux magnifiques animaux, puissants et plein de grâces. Ils laissèrent Elamar gisant à terre, inconscient. Orko descendit alors du caillou et se précipita vers son ami. Il lui passa une main sous la nuque, le souleva, prit une herbe d’un sachet qu’il portait à la ceinture et la passa sous son nez. Après quelques grimaces, Elamar écarquilla les yeux et se releva d’un bond en écartant la main d’Orko. Les cheveux du jeune home étaient devenus blancs, comme ceux de Gotland. Il ressemblait désormais à un émide.


    Les dragons agitèrent leurs ailes. Une tornade de feuilles prit possession de l’endroit et les obligea tous à se protéger le visage. Grace à un puissant effort musculaire, ils se levèrent verticalement dans les airs et rejoignirent la cime des arbres. Ils se placèrent côtes à côtes mais avant de disparaitre à l’horizon, ils envoyèrent à Elamar, qui pouvait dorénavant les comprendre, un message mental. Bon retour parmi nous. Une phrase simple mais remplie de signification pour celui qui leur devait sans doute la vie. Il n’eut pas le temps de répondre mais aurait eu très vite l’occasion de le faire. Une dure épreuve les attendait et les dragons faisaient désormais partie de leur monde. Le jeune goljis se retourna d’un coup vers Norfolk. Son visage, rendu encore plus sévère par l’épaisse chevelure blanche, donna à la question un ton plus dur et direct.


    «Comment est mort Arkadon?»


    Norfolk resta sans voix devant cette question inattendue.


    «Je n’ai pas envie d’en parler maintenant, si ça ne te dérange pas.»


    «En proie aux pouvoirs du bracelet j’ai vu des choses qui auraient poussé quiconque à la folie. J’ai revécu tout ce qu’il s’est passé, depuis les premières batailles contre les Hordes Obscures. D’étranges détails étaient visualisés par mon esprit. C’était comme si le bracelet voulait m’indiquer des choses auxquels je n’avais pas fait attention avant. Des éclairs de lucidité m’obligeaient à analyser les visions qui me capturaient. Il y a beaucoup d’aspects qui ne sont pas clairs mais les pièces du puzzle sont en train de se mettre à leur place. Il y a des choses que je vois sous une lumière différente. D’autres faits en revanche n’ont aucune explication, à commencer par la mort d’Arkadon et pour pouvoir mettre de l’ordre dans mes idées, je dois savoir.»


    Norfolk avait écouté Elamar avec attention. Appuyé contre un arbre, les bras croisés, il le regardait d’un air sérieux. Orko observait son ami, puis le Roi, en attendant que la situation se débloque. La curiosité d’Orko n’avait pas de frein et patienter de cette façon l’agitait à tel point qu’il ne parvenait pas à rester en place.


    « D’accord!» répondit le Roi. «Tu auras tes réponses.» Orko ne bougea plus un muscle, tendu comme une corde de violon.


    «Mon frère a eu beaucoup de mal à prendre sa décision mais il pensait que c’était la seule solution. Il avait vu des choses qu’il a préféré ne pas nous révéler, il disait que moins nous en savions et plus de chance de nous en sortir nous aurions eu. Je n’ai jamais compris ce qu’il voulait dire. La seule chose dont il nous parla fut le danger que courait Nayla; il avait vu sa mort. Il avait prédit que la douleur aurait été tellement forte qu’elle t’aurait poussé à détruire toute chose. Les Landes seraient devenues un désert oublié, privé de toute forme de vie. Et maintenant que j’ai vu le pouvoir du bracelet, je n’ai aucun mal à y croire. Il s’est sacrifié. Il a donné sa vie pour que tout ne cela ne se produise pas.»


    L’esprit d’Elamar assimilait chaque mot et les reliait aux faits qui s’étaient déroulés, il recomposait chaque scène en y ajoutant les pièces manquantes.


    «La formule!» dit Elamar. «La formule que vous avez récité durant ses funérailles, c’était plus qu’un simple rite… Je me rappelle des mots, Nemer Aneis Ylene Lebis Aneis, les initiales des mots forment le nom de Nayla. Qu’est-ce que ça signifie?»


    «C’est une formule de protection. L’esprit, après la mort, entre dans le corps de la personne désignée et la protège durant toute sa vie sur terre et je peux t’assurer que l’esprit d’Arkadon est un des plus puissants qui existe. C’est pour cette raison que je t’ai dit que Nayla ne courrait aucun danger.»


    Elamar sentit un frisson lui traverser le dos à la seule idée que Nayla puisse mourir.


    «Nayla est peut-être protégée par Arkadon mais le danger qu’elle courre va bien au-delà de votre imagination. Je peux maintenant voir ce que nous combattons et je vous le montrerai.»


    Elamar recréa sans aucune difficulté le cercle de lumière. La seule différence est qu’il ne refléta que des évènements passés. Les images défilaient à toute vitesse, elles revenaient parfois en arrière puis repartaient, s’arrêtaient quelques instants et avançaient encore. Orko et Norfolk avaient du mal à en suivre le flux.


    Ils ne parvenaient pas à comprendre ce qu’ils devaient regarder ou ce qu’Elamar tentait de leur montrer. Ils reconnaissaient à peine des situations du passé mais ils n’avaient pas le temps de bien les visualiser. Un éclair arrêta subitement une image, la définition s’améliora lentement jusqu’à devenir parfaite. Ils restèrent bouche bée.


    «Regardez là» dit Elamar en s’approchant du cercle. «Vous la voyez vous aussi?»


    Orko et Norfolk s’approchèrent. La scène représentait le moment où Elamar et Gotland étaient à Altèra, à l’intérieur de la bulle, à l’instant précis où ils étaient attaqués par la forme inconnue. L’obscurité les avait presque totalement englouti.


    «Je la vois très bien maintenant» dit Orko en s’approchant encore un peu plus. «A côté de Gotland, cette ombre noire, elle est en train de chercher un passage pour sortir.»


    Un frisson parcourut Norfolk. «Je comprends tout maintenant! Il a pris possession de Gotland au moment même ou il a détaché les bracelets. Vous n’avez pas réussi à vous échapper. On vous a laissé partir dans un but bien précis. Gotland n’a pas été enlevé durant le transfert de Kardon mais il a annulé lui-même le passage pour apparaître Dieu sait où. Sans les dragons, Elamar aurait perdu la tête et tout aurait été fini. Un plan bien ficelé, mais qui l’a manigancé?»


    «On en sait assez» dit Elamar. «Rentrons à Kardon et préparons l’assaut à Altèra. Nous devons sauver Nayla.»


    «Attendez! Restons calmes» répondit Norfolk. «N’oublions pas que Gotland est possédé. Il connaît nos plans et nous ne savons pas où il se trouve. Il pourrait prévoir nos attaques.»


    «Quelles attaques? Quels plans?» intervint Orko. «Que je sache le saute-écart a disparu. Nous ne pouvons pas utiliser les sceptres pour rejoindre Altèra, et en plus on ne pourrait pas y amener une armée. Gotland n’est pas avec nous pour recréer la bulle. J’aimerais bien savoir quels sont vos plans à ce point-là. C’est vrai, Elamar a de l’énergie à revendre. On dirait qu’il possède le plus grand pouvoir des Landes, mais est-il capable de le gérer?»


    Norfolk était resté les bras croisés. Elamar avait toujours le regard vigilant, comme s’il observait tout ce qu’il se passait ou bougeait autour de lui. Il leva la paume d’une main qu’il dirigea vers les pieds d’Orko. Un rayon de lumière apparut et créa un trou circulaire, un cylindre qui pénétrait dans le terrain à une profondeur de trois omins. Orko ne sentit plus la terre sous ses pieds et tomba dans le trou mais, dés qu’il toucha le fond, il fit un incroyable saut et atterrit à l’extérieur.


    «Fantastique» dit-il. «Tu as l’intention d’enfiler tous nos ennemis dans des trous ou tu as d’autres idées pour éviter que les Landes soient réduites en un territoire dévasté par des cylindres dans le sol?»


    Elamar soupira d’un air irrité. Sa démonstration n’avait pas obtenu l’effet désiré. Sa tête continuait à tourner comme une girouette, son corps pivotait parfois sur lui-même pour garder sous contrôle chaque direction.


    «Tu es sûr qu’il est capable de contrôler son pouvoir?» demanda Orko à Norfolk d’un ton inquiet.


    «J’en suis sûr, ne t’inquiètes pas. Les dragons ne se trompent jamais. Il a juste besoin d’un peu de temps. Ce serait peut-être mieux qu’il décharge un peu d’énergie, histoire de mieux gérer celle qui reste.»


    «Et de quelle façon?» demanda l’omin.


    «Et bien, je pense que la seule façon serait de le provoquer.»


    «Mais t’es complétement fou» dit Orko, apeuré. «Arkadon a vu Elamar détruire toutes les Landes en utilisant son pouvoir et nous, on devrait le provoquer?»


    «Mais ça c’était avant qu’il n’apprenne à le contrôler. Désormais il n’y a plus aucun danger à ce niveau-là» répondit Norfolk.


    «Ah bien sûr, j’en suis certain» insista Orko.


    Elamar se retourna d’un coup et disparut.


    «Et maintenant, où est-ce qu’il est parti?» demanda l’omin.


    «Je ne sais pas mais il reviendra. Il a de toute façon besoin de notre aide pour sauver Nayla. Il est juste un peu perdu. Nous ne devons pas nous inquiéter. On doit plutôt décider de la marche à suivre. Rentrons au village et organisons un conseil.»


    Ils s’acheminèrent sur le sentier portant à la ville des Omins. La journée touchait à sa fin et ils devaient encore régler d’innombrables problèmes le plus tôt possible. Ils n’avaient trouvé aucun indice qui puisse les aider, à part le fait que Gotland ait été compromis et était sans doute responsable de ce qu’il s’était passé, même s’ils avaient du mal à le croire. Ils devaient absolument rentrer le plus tôt possible à Kardon pour discuter avec les autres Rois.


    


    Pendant ce temps, Elamar se trouvait au-delà du Bois Rare, immobile, au milieu d’un champ d’herbes hautes. Il fixait le vide. Il semblait attendre quelqu’un ou quelque chose: ses yeux fixaient un point précis, sans battre les paupières. Seuls ses cheveux flottaient dans le vent, caressés par une légère brise qui soufflait du nord. Il émit un ordre psychique et après quelques instants, deux dragons adultes virevoltaient dans le ciel. Ils se mirent en formation parallèle, passèrent au-dessus de la tête d’Elamar, s’éloignèrent et formèrent des cercles opposés pour faire demi-tour et revenir vers le jeune homme. Ils planèrent doucement pour atterrir aux côtés d’Elamar, traçant de leurs griffes de profondes entailles dans le sol. Ils replièrent leurs ailes et restèrent immobiles. Un jeune homme et deux dragons attendaient patiemment; une situation irréelle et sans aucun sens, il n’y avait aucune raison logique qui puisse expliquer la scène. Elamar semblait très sûr de lui. Ils attendirent encore un demi-cycle puis il dit d’un ton résolu:


    «Montres-toi! Je sais que tu es là. Je vois ton aura, tu ne parviendras pas à m’échapper mais en souvenir de notre vieille amitié je veux te donner une chance. Il n’y en aura pas deux.»


    «Tu arrives donc à me voir. Intéressant!» répondit Gotland en se rendant visible.


    «Je ne sais pas comment tu as pris ce pouvoir et ça ne m’intéresse pas» continua Elamar. «Nous savons qui se cache en toi et maintenant tu es notre ennemi. Si il arrive quelque chose à Nayla par ta faute, il n’y aura aucun endroit où tu pourras te cacher; je te trouverai et je t’arracherai le cœur.»


    Gotland fit une moue amusée:


    «Comme tu es mélodramatique. Il y a encore beaucoup de pages à écrire dans cette histoire. Je me suis montré pour que tu te tiennes sur tes gardes, les choses ne sont pas comme elles apparaissent. Les rôles changeront. La vérité deviendra un mensonge, le chaos régnera sur les Landes. Tout dépend des choix qui seront faits, ne suis pas la raison, tu serais juste accablé par le sentiment de culpabilité. Utilises seulement ton instinct, il ne se trompera jamais.»


    «Tu parles par énigmes. J’ai toujours fait mes choix en fonction des Landes, il ne pourrait en être autrement» répondit Elamar.


    «Ce n’est ni le lieu ni le moment. Ils t’attendent au village des Omins. Vas les rejoindre.» Et il disparut.


    Pendant tout le temps, les dragons étaient restés calmement assis, ils n’avaient ressenti aucun danger mais Elamar n’était même pas sûr qu’ils aient vu Gotland. Il s’agissait sans doute d’une projection qu’il était le seul à voir. Il se mit mentalement en contact avec les dragons et leur demanda ce qu’ils avaient vu.


    Les animaux confirmèrent ce qu’il s’était passé. Ils connaissaient Gotland depuis leur naissance, ressentaient son état d’âme et n’avaient ressenti aucun danger. Il est vrai que tout changeait, les pouvoirs endormis depuis fort longtemps explosaient soudainement, Elamar en était un exemple vivant. Qui pouvait donc savoir quelles forces Gotland avait acquis, ce qu’il était capable de faire et la raison pour laquelle il n’avait pas attaqué. Il n’avait ressenti ni peur ni colère, c’était comme si le jeune émide n’était pas présent. Il n’était plus certain d’avoir parler avec une personne palpable. Il avait certes vu l’aura mais ça n’expliquait rien. C’était seulement une émanation d’énergie pure, comme une projection de soi-même qui n’assurait en rien la présence physique de la personne.


    Elamar se sépara des deux dragons en les remerciant, puis il pénétra dans le Bois Rare pour rejoindre Norfolk et Orko. Une fois arrivé dans le village des Omins, il s’aperçut qu’ils étaient tous assis autour du tronc d’un arbre gigantesque, taillé en forme de table. La surface était parfaitement poncée et des trous avaient été creusés sous les bords pour y enfiler les jambes. Evidemment il s’agissait de jambes d’omins, le Roi et le jeune goljis n’auraient jamais pu les étendre comme il faut mais ils résolurent le problème en s’asseyant sur le côté. Il y avait environ une vingtaine d’anciens omins assis autour de la table mais ce fut Orko, leur Roi, qui prit la parole.


    «Le temps de la paix est révolu. Comme par le passé, les Landes sont menacées par une entité puissante et dangereuse que nous ne connaissons pas. Norfolk nous a ramené à la lumière après des ères d’isolement.


    Notre loyauté envers les immortels n’a jamais été mise en discussion, je vous demande donc de l’écouter. En tant que Roi je considérerai attentivement chaque décision prise par le conseil des anciens.» Puis il s’assit et fit un signe de la main à Norfolk.


    «Je vous remercie encore tous» dit l’immortel en fixant un à un les anciens assis autour de la table. «Cette fois-ci une bataille à l’air libre ne suffira pas à résoudre la question. Comme Orko le sait bien, des forces antiques ont été activées. Peut-être au-dessus de nos forces. Gotland en est possédé et il a désormais des pouvoirs que je ne connais pas. Nayla a été enlevé et Altèra est réapparue!»


    Un murmure se leva autour de la table. Les omins se regardèrent, consternés. Ils faisaient partie d’une ethnie possédant une grande longévité et certains d’entre eux connaissaient la véritable histoire de la ville et ce qu’impliquait sa réapparition. L’un d’eux, sans doute le plus ancien, celui qui gardait encore en mémoire les évènements passés, se leva en se soutenant sur un bâton tordu, il se lissa la barbe et dit d’une voix rauque:


    «Je pense qu’il est temps d’aller à Eleutèra.»


    Beaucoup d’omins hochèrent la tête en signe d’approbation. Elamar ne savait pas du tout de quoi ils parlaient, il n’avait jamais entendu ce nom-là. Norfolk resta un instant indécis: son regard absent fixait le vide, ses poings étaient appuyés sur la table courbant son corps en avant. Ce nom explosa dans sa tête réveillant des souvenirs endormis depuis longtemps. Il pensait avoir enseveli cette partie de son existence mais il avait suffit d’un simple nom pour le déstabiliser à tel point qu’Elamar dut se lever et lui mettre une main sur l’épaule.


    «Ca va?» demanda le jeune homme.


    Le Roi sursauta comme s’il revenait d’un long voyage.


    «De quoi sont-ils en train de parler?» demanda Elamar.


    Norfolk était visiblement contrarié mais il utilisa le peu de sérénité qu’il lui restait pour prendre congé des omins.


    «D’accord, j’en parlerai avec les autres Rois. Nous prendrons votre proposition en considération. Je vous remercie pour l’hospitalité.»


    Il n’ajouta rien d’autre. Il prit Elamar par un bras, s’éloignèrent de quelques pas et il frappa trois fois son sceptre à terre. Ils disparurent aussitôt pour réapparaitre à Kardon dans le Palais du Conseil.


    «Maintenant tu m’expliques» dit Elamar.


    «Juste un instant, mon ami. Puis tu sauras tout ce qu’il y à savoir.»


    Il prit un petit disque de métal caché derrière le trône et le frappa avec la tête du griffon sculptée sur son sceptre. Le disque était assez petit, environ un bras de diamètre, mais le son qui en sortit fut très aigu. Elamar se boucha les oreilles pour atténuer le malaise que cela lui provoquait. Au bout d’un moment, les six Rois immortels apparurent et se placèrent en demi- cercle devant Norfolk. Drakos prit la parole:


    «Comment est la situation? Avez-vous trouvé une solution nous permettant de rejoindre Altèra?» les Rois connaissaient plus ou moins l’histoire, ils n’étaient certes pas au courant de tous les détails mais ils avaient été informés des derniers évènements.


    Norfolk resta un instant pensif, la tête baissée, ses doigts massant ses tempes tandis qu’il cherchait ses mots. Elamar était resté à l’écart et observait la scène.


    «Mes amis» dit Norfolk en soulevant la tête, «la situation est plus dangereuse que ce que nous pensions. Il semble qu’il n’y ait aucune solution capable de nous amener à Altèra sans risquer de tout perdre. Il y a peu de temps un ancien omin a prononcé un nom que je croyais enseveli pour toujours. J’ai considéré chaque solution possible et c’est sans doute la seule chance que nous ayons.»


    «On y est» pensa Elamar.


    «De quoi es-tu en train de parler?» intervint Broltar.


    «Eleutèra!» dit Norfolk d’une voix sombre, presque rauque.


    Un silence irréel tomba sur l’assistance. Inquiets, ils fixaient tous le Roi assis sur le trône.


    «En admettant qu’elle existe encore, aucun de nous ne peut se rendre dans cette ville» dit Ikras.


    Elamar préféra ne pas intervenir, au moins tant qu’il n’aurait pas compris de quoi il s’agissait. Il n’avait jamais entendu ce nom et il ne comprenait pas pourquoi les immortels étaient tellement inquiets.


    «Je sais parfaitement que nous ne pouvons pas y aller» continua Norfolk, «mais Elamar pourrait essayer. Il est devenu très puissant, il possède des pouvoirs qui le rendent la personne la plus indiquée pour cette mission.»


    Maintenant qu’il faisait partie de la conversation, le jeune homme décida qu’il était temps d’en savoir plus.


    «De quoi êtes-vous en train de parler? Où se trouve cette mystérieuse Eleutèra et pourquoi ne pouvez-vous pas y aller?»


    «Eleutèra est une ville construite en terre inconnue, dans le désert d’Aral, là où aucun homme ou animal ne s’est jamais aventuré. Je pense que ça devrait te suffire pour l’instant. Nous ne pouvons pas y aller pour une raison très simple, nous n’y sommes pas les bienvenus. Le pouvoir de nos sceptres a été annulé en direction de ce lieu et traverser le désert d’Aral à pied serait impossible. Toi, mon ami, avec ton incroyable vitesse, tu pourrais arriver à le traverser.»


    «Je pourrais?» répondit Elamar, rendu curieux mais toujours aussi sûr de lui.


    «Personne n’a jamais traversé cette étendue de sable et en est revenu pour le raconter. Nous n’avons aucune idée des dangers que tu pourrais rencontrer.»


    Elamar revit, le temps d’un instant, le corps de Nayla qui gisait immobile. Il sentit la colère s’emparer de lui mais il parvint à la contrôler.


    «Je partirai de suite, avant que les forces que nous devons combattre ne deviennent trop puissantes. Si cela ne tenait qu’à moi, j’irai seul à Altèra. Ce n’est certainement pas un désert qui va me faire peur. J’espère que ça pourra nous aider, même si je n’ai pas encore compris comment mais j’ai confiance en vous.»


    «Ainsi soit-il!» dit Norfolk. «Ne prends pas à la légère l’épreuve qui t’attend, elle est plus dangereuse que ce que tu penses. Nous ne pourrons pas t’aider. Tu seras seul. Nous ne sommes même pas sûrs que le bracelet d’Ephir maintienne ses pouvoirs au sein d’Eleutèra. Et puis tu n’auras pas beaucoup de temps. Maintenant suis-moi.»


    Norfolk sortit du palais, suivi par Elamar et les autres Rois. Ils se dirigèrent vers l’entrée de Kardon. De cet endroit, il était possible de voir toutes les Landes, et même au-delà.


    «Mon ami, regardes» dit le Roi en indiquant une direction.


    A l’horizon, au-dessus d’une plaine, non loin du Bois Rare, des rayons de soleil filtraient à travers les nuages. Elamar plissa les yeux pour affiner sa vue. La réverbération illuminait des toits dorés et partie d’une fortification. Le jeune homme se retourna vers Norfolk et demanda: «Qu’est ce que ça veut dire?»


    «Ca veut dire qu’Altèra est en train de réapparaitre, avec tout ce qui vit en elle. Ce n’est peut-être pas à nous de trouver le moyen de la rejoindre mais nous devrions sans doute seulement nous préparer à un combat sans précèdent. Il ne reste plus beaucoup de temps. Pars maintenant.»


    Elamar resta encore un instant pour observer le coucher de soleil à travers les nuages et l’éphémère mirage qui disparaissait peu à peu, englouti par le crépuscule. Il remplit sa gourde à la source de Kardon et la mit sur ses épaules, resserra sa ceinture, contrôla sa fidèle fronde et sa courte épée ainsi que la balle-vigueur offerte par Orko, puis il dit:


    «Je suis prêt!»


    Norfolk se mit à ses côtés et ordonna aux autres Rois d'alerter toutes les populations des Landes, de leur expliquer la situation et de les préparer au combat. Il mit un bras sur les épaules d’Elamar, frappa le sceptre et ils disparurent. Les autres Rois firent de même pour exécuter les dispositions données par Norfolk.


    Une étendue de sable rouge se déployait à perte de vue dans toutes les directions: des arbustes tourbillonnaient, transportés par le vent, des traces de roche apparaissaient et disparaissaient couverts par des grains de sable qui modifiaient le paysage en fonction des courants.


    Elamar et Norfolk, immobiles, fixaient la désolation de ce panorama.


    «Mon ami» dit le Roi, «moins tu en sais sur ce que tu pourrais rencontrer et plus de chance tu auras de t’en sortir. Je peux seulement te donner un conseil.» En disant cela, Norfolk baissa les yeux et posa une main sur l’épaule du jeune homme. «Si tu trouves Eleutèra, renonces à tout acte de violence. Ne touches pas à tes armes et libères ton cœur, sois pur et sincère.»


    Elamar n’avait pas peur: il se rappelait des rares moments où il l’avait ressentie et ils avaient tous eu lieu avant des évènements qui l’avaient amenés à devenir le fier guerrier qui observait désormais le sable du désert d’Aral. Il n’avait pas avec lui l’armure d’argent mais son pouvoir s’était tellement développé qu’il n’y avait aucune différence entre l’avoir ou pas. Une gourde de peau remplie d’eau était fixée par un lien en cuir qui tournait autour de son torse comme s’il s’agissait d’une besace.


    Les deux amis se serrèrent les bras à hauteur des coudes. Ils se fixèrent un long moment sans prononcer un mot. Norfolk fit un signe de la tête, Elamar se tourna vers l’horizon, là où le soleil finissait sa course et, se libérant du bras du Roi, il partit en courant.


    Le Roi le regarda encore un instant, juste le temps d’un souffle de vent et le jeune homme avait déjà disparu, des moulinets de sable se levaient un peu partout, créés par la pression qu’Elamar exerçait durant sa course.


    
     
     
     
     


    «Bonne chance, mon ami!» pensa l’immortel.
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    Chapitre 4


     


     


    

    
    
    

    



Une épreuve insidieuse


     


     


     


    Un halo ouaté enveloppait le désert. De petits animaux sans formes se cachaient sous le sable pour en ressortir uniquement lorsqu’un insecte s’y posait: leur corps était recouvert d’un duvet d’une couleur pourpre; à la base de la nuque un dard venimeux dépassait du sable, le seul fait de le toucher était fatal. Elamar ne connaissait pas grand chose du désert, il l’avait toujours évité et n’aurait jamais pensé devoir un jour le traverser. Malgré la vitesse à laquelle il avançait, ses sens aiguisés remarquaient le moindre mouvement. Ils s’étaient tellement affinés qu’ils reconnaissaient les regonflements que les bêtes mortelles créaient dans le sable et il parvenait à les éviter sans effort.


    Il s’arrêtait de temps en temps pour boire un peu d’eau, calmement, sans succomber à la tentation de tout avaler, il buvait ce dont il avait besoin pour reprendre la course. Il avait couvert son visage de chiffons car sa vitesse transformait les grains de sable présents dans l’air en papier de verre qui lui écorchait la peau.


    Cela faisait maintenant six cycles qu’il courrait. Il n’avait aucune idée de l’étendue du désert ni de la distance qu’il devait encore couvrir. Il savait que, en tenant cette vitesse, il aurait parcouru les Landes en vingt-quatre cycles mais quelle était la grandeur du désert? Personne ne l’avait jamais traversé. On ne savait même pas quand il s’était formé.


    Certaines écritures affirmaient qu’à l’origine, le territoire était recouvert de gigantesques arbres mais il s’agissait de fragments de textes corrodés et indéchiffrables qui n’apportaient aucune explication. Quel pouvoir pouvait désertifier une zone aussi vaste? A la succession de questions qu’Elamar se posait pour se tenir occupé et ne pas penser à la chaleur il n’y avait aucune réponse.


    Il avait de temps en temps l’impression d’apercevoir des formes à l’horizon: étendues d’eau qui s’évaporaient, dunes qui se déplaçaient. Il se forçait à tout ignorer. «Les mirages poussent à la folie» continuait-il à se répéter mais ses sens hypersensibles ne cessaient d’amplifier toute sensation. Après douze cycles, il décida de s’arrêter. A cause d’un sortilège, la nuit ne tombait jamais sur le désert d’Aral et le soleil brûlait sans trêve chaque parcelle de terrain. Il commença à s’interroger sur ce qui pouvait être si important: que voulait-on défendre pour en arriver à créer une telle horreur? Aurait-il jamais trouvé Eleutèra, cette ville fantomatique dont il ne savait rien ?


    Il se reposa le temps d’un cycle. Il ne se sentait pas fatigué mais il préférait ne pas dépasser ses limites. Il savait que le seul moyen de sortir vivant de cette aventure était de «doser» ses forces.


    Il courut sans hésitation en essayant de s’économiser au maximum. Il ne rencontra pas d’autres dangers à part les animaux cachés sous le sable. N’ayant aucune information sur eux, il les appela les pointe-sables en raison du dard qu’ils avaient sur le cou. Sa réserve d’eau était en train de s’épuiser. Il n’aurait jamais pensé devoir courir aussi longtemps et il se demandait s’il n’allait pas rejoindre l’autre côté des Landes. Il ne cessait de se répéter: «En allant toujours à droite, j’arriverai tôt ou tard à gauche, encore faut-il que j’ai suivi la bonne direction, je pourrais aussi bien avoir tourner en rond».


    Il baissa la tête et accéléra. Il ne contrôlait plus sa vitesse. Lorsqu’il releva la tête, deux énormes rochers, surgis de nulle part et sur lesquels étaient sculptés deux visages vus de profil, s’érigeaient devant lui. Stupéfait, il freina d’un coup, provoquant un nuage de poussière qui lui couvrit la vue. Le vent constant, présent dans cette partie du désert, le dissipa en peu de temps lui permettant d’admirer la splendide facture des sculptures. Bien qu’érodées par le temps et le climat, elles étaient parfaites: deux visages de femmes, une dont les traits gracieux ressemblaient aux femmes des hauts plateaux, et une autre à l’aspect plus rude qu’il ne connaissait pas.


    Il se tenait à environ deux-cent pas de la base des sculptures. Il ne distinguait rien au-delà, comme si, de l’autre côté, le désert continuait sans fin. Le jeune garçon commença à se décourager.


    Il avança lentement, ôtant une à une les bandes qui couvraient son visage et admirant ces figures d’une rare beauté. Il fit prudemment cinquante pas, intrigué mais vigilant. Puis tout changea, le vent devint violent, piquant, c’était comme recevoir des gifles de sable de tous les côtés. Il eut l’impression d’avoir une autre hallucination quand les visages se tournèrent vers lui. Ils n’étaient plus de profil mais le fixaient d’un regard accusateur. Ses mains se portèrent instinctivement à son poignard et à sa courte épée tandis qu’il tentait de rester debout. Ce fut comme un éclair aveuglant. A une longueur de distance, juste devant lui, une femme apparut, en position d’attaque: appuyée sur la jambe arrière légèrement repliée, ses deux mains tendues au-dessus de la tête tenaient le manche d’une longue épée, couleur ambre.


    Elamar sortit ses armes et les empoigna en ouvrant les bras. Il mit tout son poids sur la jambe gauche, comme l’enseignait la technique de combat des Goljis. Une autre femme apparut aussitôt aux côtés de la première, elle semblait plus jeune et se tenait elle aussi en position d’attaque. Leurs tuniques cramoisis leur arrivaient jusqu’aux genoux et étaient ouvertes sur les côtés, sans doute pour faciliter leurs mouvements durant la bataille. Elles flottaient dans le vent, laissant entrevoir de fines jambes musclées. Le trio resta immobile pendant quelques instants. Elamar était en face du soleil et avait du mal à garder les yeux ouverts. Deux autres femmes, munies d’arcs et prêtes à lui lancer des flèches, apparurent de chaque côté. Il savait que sa vitesse lui aurait permis de les éviter mais à ce moment-là, les mots de Norfolk résonnèrent dans sa tête et, bien que réticent, il décida de faire confiance au Roi.


    «Renonces à tout acte de violence. Ne touches pas à tes armes et libères ton cœur, sois pur et sincère.»


    Les cordes des arcs se tendirent. Elamar tenta de retrouver la paix intérieure, il referma les jambes et laissa tomber ses armes à terre, conscient que ce geste l’aurait mis à la merci de ses adversaires. Le temps de battre les paupières et l’une d’elle se trouva devant lui, l’épée appuyée sur sa gorge, tandis que les arcs en bois le tenaient toujours en garde.


    Les mystérieuses figures ne prononçaient pas un mot et ne laissaient transparaitre aucune émotion. Seuls des regards hostiles, de granit animaient ces visages parfaits et ils n’auguraient rien de bon. La femme qui tenait la pointe de l’épée sur sa gorge le fixait droit dans les yeux comme si elle voulait le traverser de part en part. Il soutenait impassiblement son regard, tentant de le faire apparaître comme un geste d’orgueil et non de défi. Elle mit une main sur le cou du jeune homme tout en maintenant la pression sur l’arme faisant s’écouler un filet de sang; sans se soucier de la lame qui faisait pression sur son cou, Elamar resta impassible pensant que sa fin était venue. Le regard de celle qu’il imaginait être son bourreau se leva vers le ciel et son expression perdit toute trace d’agressivité, elle semblait étonnée. Elle lâcha prise et recula de quelques pas. Elamar regarda dans la même direction et la vit: le visage de Nayla les fixait de là-haut, semi-transparente, au milieu d’un ciel limpide.


    «Qui es-tu?» explosa la femme d’une voix autoritaire.


    «Je suis Elamar des hauts plateaux, guerrier d’argent, fils d’Ulum et d’Alaren» répondit-il, et il décida de ne rien ajouter tant qu’il n’aurait pas compris qui se trouvait devant lui. Sans s’en rendre compte, il avait utilisé le nom de son vrai père et non celui de Draimal, son père adoptif.


    «Je connaissais Ulum!» dit la femme, provoquant une expression étonnée sur le visage d’Elamar. «Prenez-le!»


    Le jeune homme ne comprenait plus rien. Il continuait à se poser mille questions tandis que les femmes à ses côtés abaissaient leurs arcs. Elles remirent les flèches dans leurs carquois et le prirent par les bras, démontrant une impressionnante force physique.


    «J’ai couru pendant plus d’une période, sur une distance qu’aucun autre être humain n’aurait pu affronter sans mourir, à la recherche d’une ville dont personne n’a entendu parler; je rencontre ces femmes; elles me révèlent qu’elles connaissaient mon père et je vois le visage de Nayla dans le ciel; qu’est-ce que c’est que cette folie?» pensa-t-il pendant qu’il était escorté vers l’entrée située à la base des sculptures.


    Il décida de ne poser aucune question pour le moment. Au-delà des rochers il ne voyait que le désert qui s’étendait à perte de vue et il pensa que, même si les rochers ne semblaient pas assez grands pour contenir une ville, ces femmes vivaient sûrement dans une espèce de grotte. Il ne se trouvait peut-être pas au bon endroit, ces guerrières n’étaient sans doute pas ce qu’il cherchait mais au point où il en était, il ne pouvait pas faire grand-chose. Il aurait évidemment pu se mettre à courir, se libérant de leur emprise, et poursuivre la recherche mais il avait presque épuisé la réserve d’eau et les questions qu’il se posait méritaient une réponse. De plus elles ne l’avaient pas tué: elles lui avaient confisqué les armes, le sachet d’herbes et la gourde d’eau mais elles ne lui avaient fait aucun mal.


    Ils se trouvaient désormais aux pieds de la formation rocheuse. L’ouverture avait une largeur de deux longueurs. Un dragon adulte aurait eu du mal à y passer. Elles poursuivirent droit devant sans aucune hésitation mais Elamar ne comprenait pas où ils se dirigeaient.


    La femme qui semblait commander s’arrêta d’un coup, se retourna vers lui et le fixa:


    «Révèles à quiconque ce que tu verras maintenant et il n’existera aucun endroit où tu pourras te cacher, je te trouverai même si je dois traverser le centre de la terre et je te dépècerai comme un animal. J’ai été claire?»


    La menace n’inquiéta pas Elamar: il connaissait ses forces et ne craignait certainement pas cette femme mais il éprouva une sorte de respect devant ce ton à la fois protectif et agressif. On aurait dit un dragon voulant protéger ses petits. Il hocha la tête en signe d’approbation.


    «Un signe de la tête ne me suffit pas» dit-elle. «Maintenant tu vas jurer sur la vie de Nayla que tu n’en parleras à personne… jures!»


    Elamar resta stupéfait d’entendre le nom de celle qu’il aimait sur les lèvres d’une inconnue, mais comme auparavant, il repoussa les questions qui résonnaient avec insistance dans sa tête.


    «Je jure sur Nayla, la femme que j’aime et pour laquelle je donnerai ma vie, que je ne révèlerai à personne ce que je verrai dans ce lieu oublié des Dieux.»


    Elle semblait satisfaite et fit un signe de la main aux femmes portant les arcs, lesquelles disparurent aussitôt. Seule la plus jeune resta avec elle. Elles rengainèrent leurs épées et firent signe à Elamar d’ouvrir le chemin. Elles le suivirent côte à côte.


    «Avances!» entendit le jeune homme dans son dos. Il ne tourna même pas la tête et reprit le chemin, droit devant lui, sans vérifier si elles le suivaient ou pas. Il eut l’impression de passer à travers un rideau de fumée invisible et opprimante dont la chaleur dépassait celle du désert. Cela ne dura qu’un instant mais c’était comme traverser un feu brûlant qui dévorait les chairs ou bien rôtir, la tête en bas, dans les fours de Perjas.


    Il ferma les yeux afin d’éviter que la chaleur ne les blesse et pensa: «mais comment diable peut-on vivre dans un endroit pareil?».


    Une fois la chaleur passée, il s’arrêta un instant tenant toujours les yeux fermés. La température était désormais plus fraîche, une légère brise lui caressait les cheveux blancs qui retombaient sur ses épaules. Etonné par le changement climatique, il retrouva la vue et ce qu’il découvrit lui coupa le souffle. Il se retourna d’un bond mais plus personne ne se trouvait derrière lui.


    


    Devant lui, un couloir de pierre reflétait des rayures colorées qui rappelaient les couchers de soleil sur les Landes d’Arishtar. Sur les côtés, des parois rocheuses s’élevaient sur plus d’une longueur. Il n’avait jamais vu un tel matériel, poreux mais lisse, moelleux au toucher. De petits insectes, absorbés dans leur occupation, entraient et sortaient des minuscules trous présents sur la paroi. Au sommet se trouvaient différentes silhouettes que la vue perçante d’Elamar avait identifié comme étant des femmes. Elles patrouillaient, armées d’arc, et portaient un chapeau de tissu qui descendait jusqu’aux épaules. Une tunique marron foncé et une ceinture qui retenait le carquois complétaient l’habillement spartiate.


    Arrivé à ce point-là, il ne pouvait que continuer le long du couloir. En outre, la curiosité, que ce soit pour ce qu’il aurait pu trouver ou bien pour les questions restées sans réponse, était en train de le détruire. Il avança prudemment, come pour enregistrer chaque détail qui l’entourait. Aucune arme n’était pointée sur lui mais il était tenu sous haute surveillance du haut des parois. Le couloir tournait à droite puis à gauche, formant une double courbe symétrique. Le terrain était légèrement en pente et s’inclinait de plus en plus rendant les parois toujours plus hautes. Il arriva sur un plateau où se trouvaient de chaque côté des escaliers aux marches larges et lisses qui descendaient vers le bas. En face de lui, un parapet en bois faisait face à une vallée verte et luxuriante. En-dessous du parapet, un puissant jet d’eau jaillissait de la roche pour se jeter dans un petit lac cristallin d’où partaient divers canaux d’irrigation. Les murs de pierre entouraient la vallée comme un énorme cratère mais deux autres entrées, semblables à celle qu’il venait de passer, s’entrevoyaient des deux côtés. Au centre de cette forteresse, entourée de champs cultivés et d’arbres, surgissait une ville peinte en blanc. Même si l’intérieur du cratère avait un climat plus doux et aéré que le désert, la chaleur était néanmoins présente et le blanc des murs servait à maintenir les habitations plus fraîches. Il s’agissait de constructions basses: les plus hautes ne possédaient pas plus de trois étages; la ville avait une forme arrondie avec une grande place centrale; de nombreuses rues et ruelles partaient de la place et se dénouaient en direction des limites extérieures, serpentant entre les maisons. Une grande avenue boisée reliait la base des deux escaliers au centre de la ville; deux canaux d’eau fraiche et limpide reflétant les rayons du soleil bordaient l’avenue et arrivaient jusqu’à entourer la place où de petits ponts de bois permettaient de la traverser. Creusés dans la roche on pouvait entrevoir divers tunnel, certains de la grandeur d’un adulte, d’autres ayant les dimensions de véritables cavernes.


    «Impressionnant, n’est-ce pas ?» dit une voix à côté de lui.


    Absorbé dans la contemplation, il n’avait pas senti la présence et il se le reprocha, on aurait pu le mettre à terre sans même qu’il s’en aperçoive.


    «J’ai vu beaucoup de choses inhabituelles et je dois dire que votre ville en fait partie, vraiment remarquable. Pourquoi ai-je la liberté de me déplacer sans escorte?» demanda-t-il d’un air curieux et se rappelant du comité d’accueil.


    «Pour l’instant tu ne représentes pas un danger pour nous. Que les choses soient claires. Nous n’avons pas confiance en toi mais tu as eu droit à des atténuantes que nous éclaircirons par la suite.»


    «Comment faites-vous pour savoir que je ne suis pas un danger. Tu ne connais pas mes pouvoirs» insista Elamar se sentant tout à coup rabaissé.


    «Elamar des hauts plateaux, fils d’Ulum, n’importe quelle femme de cette ville pourrait te maitriser sans problème» dit-elle en cachant un sourire moqueur.


    La femme portait les signes du temps. Elle n’était pas jeune mais Elamar ne parvenait pas à lui donner d’âge: une tresse de longs cheveux châtains retombait dans son dos; elle avait des mouvements félins et le port d’une Reine. Elle lui rappelait Nayla. Il décida de changer de sujet en lui posant une question plus directe:


    «Quel est ton nom et comment connais-tu Nayla?»


    «Je m’appelle Elja et je règne sur Eleutèra. En ce qui concerne Nayla, tu ne bénéficies pas encore des privilèges portant au savoir. Comme je t’ai déjà dit, nous n’avons confiance en personne.»


    Elamar fut heureux de savoir qu’il se trouvait effectivement à Eleutèra mais il était également surpris d’apprendre que la personne qui l’avait arrêté à l’extérieur et qui était en train de dialoguer avec lui était la Reine de la ville; c’étaient en général des subalternes qui s’occupaient de ces missions. Elja devait être très protective envers ses sujets pour s’exposer personnellement aux attaques.


    «Allons-y!» ordonna la Reine. Pour la première fois, elle ouvrit le chemin sans disparaître. Ils descendirent l’escalier, arrivèrent au lac et s’acheminèrent sur l’avenue boisée. Des femmes, des hommes et des enfants se réunirent sur les allées, intéressés par le nouveau venu. En pénétrant dans la ville, Elamar remarqua quelques détails sur leurs conditions de vie. Les hommes, torses nus, travaillaient dans les champs et arboraient des physiques sculptés et dorés par le soleil. Les seules personnes portant des armes étaient les femmes, longilignes et aux traits durs. Elles étaient semblables à la sculpture qu’il avait vue à l’entrée.


    La ville semblait peuplée de deux différentes ethnies, aux devoirs bien précis. Tout paraissait organisé dans les moindres détails. L’ordre et la propreté régnaient dans chaque endroit, à tel point que tout l’environnement possédait un halo mystique, presque irréel. Elamar se rappela du marché de Perjas: les cris des vendeurs de tissu, les couleurs des cagettes de fruits, les étals remplis de bocaux de baies, les courses… et il se rendit compte qu’il se trouvait dans un monde qui en était l’opposé.


    Ils arrivèrent sur la place centrale qu’ils traversèrent pour rejoindre un palais de construction basse mais imposante. L’architecture de l’édifice suivait la forme circulaire de la place: au centre se trouvait une bâtisse sur deux étages qui continuait de chaque côté sur plusieurs longueurs. Le toit était aplati et un muret en définissait les contours. Il n’y avait aucune gouttière mais il ne devait pas pleuvoir très souvent à Eleutèra. Ils traversèrent le majestueux portail en bois. Divers types de bois, dont la couleur allait du sable au rouge intense, avaient été utilisés pour y inciser des gravures.


    Elamar était habitué aux œuvres des maitres artisans des Landes ainsi qu’aux imposantes créations et tableaux vus à Kardon mais ce portail, en raison de sa simplicité, suscita son admiration.


    Ils gravirent trois marches pour rejoindre deux femmes qui s’inclinèrent devant la Reine puis empruntèrent un escalier en bois qui portait à l’étage supérieur. En haut des marches se trouvait une immense salle dont le centre était meublé par une table en bois brut: un banc assez simple et aux lignes souples se trouvait à l’extrémité tandis que des chaises qui semblaient inconfortables étaient disposées tout autour. Huit de ces chaises étaient occupées. Elamar put seulement reconnaître la plus jeune femme qui faisait partie du groupe qui l’avait accueilli dans le désert. Il y avait cinq autres femmes visiblement plus âgées que la Reine et deux hommes d’âge moyen, aux traits sévères. Tous le fixaient. Ils étaient habillés de façon normale, des vêtements de bonne qualité mais simples.


    
     
     
     
     


    La Reine prit place sur le banc et fit signe à Elamar de s’asseoir en face d’elle. Le jour touchait à sa fin. Le soleil se couchait derrière la paroi rocheuse faisant ressembler les gardes placées sur les sommets à des bâtonnets en équilibre. Les hommes étaient en train de revenir des champs et un important groupe de personnes allait et venait sur la place. Elamar s’assit et eut la confirmation que les chaises étaient effectivement inconfortables. Il essaya de trouver une position qui n’endormait pas ses fesses mais y renonça et espéra que tout se déroule le plus vite possible.

  


  
    


    


    


    



    Chapitre 5


     


     


    

    
    
    

    



Les liens du sang


     


     


     


    La Reine s’adressa au jeune homme: «Elamar fils d’Ulum.» Il ne parvenait pas à comprendre pourquoi son seul prénom ne suffisait pas, mais il la laissa poursuivre.


    «Le fait que tu sois arrivé jusqu’ici est admirable. Nous ne pensions pas cela possible sans l’utilisation de la magie. Mais nous avons des lois très strictes, notre isolement de ce que vous appelez «le monde civilisé» est un choix et tout intrus est condamné à mort. Par égard envers ton père, tu as été épargné. J’aimerais maintenant savoir ce qui t’a conduit à Eleutèra et quels sont les dangers qu’encourent Nayla.»


    Elamar réfléchit un instant. Il était encore épuisé après la course et son esprit avait besoin de toute sa lucidité pour élaborer le peu d’informations qu’il avait sur ces personnes. Il ne pouvait pas se permettre de perdre leur aide, il décida donc d’omettre quelques détails tant que la situation n’aurait pas été éclaircie.


    «Je suis venu jusqu’ici pour vous demander votre aide.» Puis il résuma les dernières mésaventures en essayant d’être le plus précis possible sur la chronologie des évènements: l’enlèvement de Nayla, les forces qui s’étaient déchainées, la vision d’Altèra, la transformation et la disparition de Gotland, la bulle d’énergie.


    La Reine s’était levée et le fixait, les poings appuyés sur la table en bois. Les tendons de ses poignets semblaient sur le point d’exploser et les jointures de ses mains étaient devenues blanches tant la pression exercée était forte. Si le bois n’avait pas été aussi dur ses poings l’auraient sûrement traversé. Les autres personnes assises autour de la table le regardaient d’un air grave sans prononcer un mot. La jeune fille tourna soudainement la tête vers la Reine:


    «Mère!» dit-elle d’un ton inquiet.


    «Je sais» répondit la Reine.


    Toutes les personnes participant à la réunion se regardèrent en échangeant des signes d’acquiescements réciproques.


    «Ces personnes ne parlent vraiment pas beaucoup» pensa Elamar. «Ils se servent peut-être de la pensée pour se parler, sinon je ne vois pas comment ils se comprendraient ainsi.» Ses réflexions furent brusquement interrompues.


    «Même si nous pouvons le faire, nous n’utilisons pas la pensée entre nous, ce serait considéré comme une violation. Nous l’utilisons seulement avec des étrangers comme toi ou bien avec des ennemis et uniquement pour notre sécurité, et non comme un jeu. Cà demande une grande concentration et, même si pour certains cela peut simplifier les choses, j’en puni tout abus.»


    «J’aimerais bien savoir de quelle façon» pensa Elamar oubliant d’être écouté.


    La Reine le fixa d’un air sérieux et fit une sorte de sourire provocant. Ce n’était pas la peine de lire dans les pensées pour comprendre ce qu’elle voulait dire. Elamar n’avait pas l’intention d’essayer leurs punitions, il essaya donc de se recomposer. La Reine cessa de le fixer, se redressa et s’approcha de sa fille dont elle écarta les cheveux pour lui murmurer quelques mots à l’oreille. Elle fit ensuite un signe de la tête aux autres personnes assises autour de la table.


    Les cinq femmes et les deux hommes se levèrent et sortirent de la salle. Alyan, la fille de la Reine, posa une main sur l’épaule d’Elamar lorsqu’elle passa à côté de lui et lui dit:


    «Viens avec moi!»


    «Où est-ce que nous allons?» demanda le jeune homme en se levant et en se massant les fesses endormies.


    «Sur la place, il va y avoir un combat, suis-moi.»


    Intrigué par la réponse, il la suivit dans l’escalier. Ils sortirent à l’air libre, traversèrent un petit pont et rejoignirent le centre de la place.


    «Tu es prêt?» s’exclama Alyan.


    «Prêt pour quoi?» répliqua Elamar.


    «Pour combattre.» Sur ce, la jeune fille commença à s’échauffer.


    Elamar, tout étonné par le défi, prit un air amusé, il n’aurait jamais pensé devoir se battre. C’était peut-être une sorte de test qu’il devait passer même s’il n’en voyait pas la raison. Il était debout, en train de regarder l’échauffement d’Alyan: c’était une très belle jeune femme qui lui rappelait beaucoup celle qu’il aimait; elles devaient avoir le même âge. La seule pensée de Nayla suffit à l’assombrir; il recula de quelques pas, prit la pose de combat et s’écria:


    «Je suis prêt, faisons vite.» Ses mots dénotaient une grande sécurité sur le dénouement du combat; il ne connaissait ni ce peuple ni leurs aptitudes mais il était certain de la victoire même sans l’aide de ses pouvoirs.


    «Oh, ce sera vite fait, ne t’inquiètes pas» répondit Alyan en prenant position. «Le premier qui tombe a perdu» dit-elle.


    Elle n’obtint aucune réponse, juste un demi-sourire de défi. Elamar attaqua en premier, se porta rapidement devant elle et décocha un coup, la paume de la main dirigée vers son torse. La main ne toucha jamais l’objectif car la jeune fille disparut et il se la retrouva dans son dos.


    Il se retourna aussitôt, la regarda un instant puis dit :


    «Pas de magie, je ne peux pas l’utiliser, ce n’est pas juste.»


    «Je ne m’en suis pas servie!» répondit-elle en souriant.


    Ils reprirent leurs marques en se toisant. D’une fenêtre du palais, la Reine les observait attentivement.


    Elamar attaqua à nouveau et lança un poing en direction du visage. Alyan resta immobile jusqu’au dernier moment puis, d’une vitesse jamais vue, elle se déplaça sur le côté, laissa passer le poing, bloqua l’épaule du jeune homme de sa main gauche, passa sa main droite sous l’aisselle et le prit à la gorge. Elle fit pression avec son corps et envoya valser à terre le jeune goljis qui en eut le souffle coupé. Elle libéra sa gorge et s’éloigna de lui puis le regarda d’un air sérieux tandis qu’une légère brise lui caressait les cheveux.


    «Fini!» s’exclama-t-elle.


    Les habitants d’Eleutèra qui s’étaient réunis sur la place, exultèrent dans des cris de joie et des applaudissements. Alyan s’approcha d’Elamar et lui tendit la main pour l’aider à se relever. Malgré la défaite, il n’était pas énervé. Il reconnaissait un bon guerrier quand il en voyait un et cette jeune fille était la meilleure qu’il ait jamais vue.


    Plus il regardait la jeune fille et plus elle lui rappelait Nayla. Il était conscient d’avoir très mal combattu mais il n’était pas du genre à baisser les bras aussi facilement. Il la regarda droit dans les yeux et dit:


    «Revanche?»


    «Comme tu veux» répondit Alyan.


    Elamar épousseta sa casaque, enroula ses manches jusqu’aux coudes et se planta fermement sur ses jambes. Il avait les bras le long du corps, les poings serrés.


    «Je suis prêt!» et il resta immobile.


    Alyan le regardait attentivement, cherchant le meilleur point d’attaque. Toute l’assistance observait la scène dans un silence religieux. La jeune fille fit un tour complet autour de son adversaire, marchant à pas feutrés. Elle attendait un assaut mais Elamar était toujours immobile et la suivait du regard. Elle décida de l’attaquer sur le côté, s’approcha de lui à toute vitesse et tenta de lui faire perdre l’équilibre en lui donnant un coup sur le mollet. Elamar leva la jambe pour l’éviter. Une pirouette foudroyante le porta en contact avec Alyan: son bras gauche entoura le coup de la jeune fille, le droit la prit par un bras, il s’agenouilla à terre enserrant de plus en plus la gorge et faisant pression sur le bras à l’aide de son genou. Il resta un instant sans bouger et sans qu’Alyan ne puisse prononcer un mot puis il lâcha la prise et l’aider à se relever. Elle fit craquer son cou en le bougeant dans tous les sens, se massa le coude, s’approcha d’Elamar et le regarda d’un air grave. Tout autour d’eux un doux murmure s’était élevé de la foule. Alyan lui tendit la main et dit:


    «Cà n’était jamais arrivé. On devrait peut-être s’entrainer plus souvent ensemble.»


    «Je suis d’accord, tu es la meilleure combattante que j’ai jamais rencontrée.»


    Ils se serrèrent la main en se regardant droit dans les yeux. La Reine observait toujours la scène, pensive mais satisfaite de la valeur de ces deux guerriers.


    A cet instant, une onde de choc projeta Elamar et Alyan dans deux directions opposées. La jeune fille cogna la tête contre la poutre d’un pont et s’évanouit. Le jeune homme eut plus de chance et se releva presque aussitôt, juste à temps pour voir apparaître Gotland au beau milieu de la place.


    «Toi!» s’écria Elamar. «Cette fois tu ne t’en sortiras pas si facilement.» Il se mit en position d’attaque cherchant à tâtons ses armes qui lui avaient été prises à son entrée dans la ville. Sans armes et sans pouvoirs il n’aurait pas pu faire grand-chose contre lui mais il n’avait aucune intention de renoncer au combat et il se prépara à l’attaque. La Reine se retrouva en un instant devant Elamar, lui mit une main sur la poitrine et l’arrêta.


    «C’est ma ville. Je m’en occupe» dit Elja. «Je ne veux même pas savoir comment tu penses utiliser la magie dans ce lieu mais tu ne sortiras pas vivant d’ici» continua-t-elle en se retournant vers Gotland.


    Le jeune émide la regardait d’un air sérieux tandis qu’Alyan était en train de reprendre ses sens. Les yeux de Gotland étaient devenus noirs et sa peau était plus sombre depuis la dernière fois qu’Elamar l’avait rencontré. Gotland serra les poings jusqu’à se faire saigner: ses ongles pénétrèrent dans ses chairs, il pencha la tête en arrière, ses cheveux blancs se dressèrent comme si un vent violent soufflait du sol. Il resta quelques instants dans cette position puis tout redevint normal, ses yeux s’éclaircirent jusqu’à ce que l’iris retrouve sa couleur naturelle, sa peau devint plus rosée puis, épuisé par tant d’efforts, il dit en haletant:


    «Cette possession est très difficile à contrôler, elle te donne un immense pouvoir mais tu peux te perdre en elle. Je ne sais pas combien de temps encore je vais réussir à la maitriser donc écoutez-moi bien. Nayla va bien mais vous n’avez plus beaucoup de temps, elle a besoin de vous si vous voulez qu’elle survive. Alyan, toi tu es sa sœur, tu as un lien particulier avec elle, trouves un moyen pour la joindre mentalement si tu ne veux pas la perdre. Elamar n’essaies pas de me bloquer ou bien je serai obligé de te faire du mal. Tu n’as pas idée du pouvoir que j’ai maintenant. En souvenir de notre vieille amitié et pour le bien de Nayla restes loin de moi. J’ai couru de gros risques en venant jusqu’ici mais des forces sont en jeu que vous ne pouvez même pas imaginer… adieu!»


    Puis, dans un haussement d’épaules la version possédée de Gotland revint à la surface. Il montra les dents dans un sourire moqueur et se prépara à attaquer.


    «Mère!» hurla Alyan.


    Elja, qui se trouvait encore aux côtés d’Elamar, le toucha d’une main et le jeune goljis se sentit aussitôt envahi d’une grande puissance; ses pouvoirs étaient revenus, un fourmillement le parcourut de la tête aux pieds. Il ne savait pas si c’était du à l’absence prolongée mais il se sentait encore plus fort qu’avant. Il se mit à droite de la Reine, prêt à repousser les attaques de Gotland. Alyan se plaça à gauche de sa mère laquelle se tourna vers son peuple et les deux jeunes gens et dit:


    «Ne faites rien pour l’instant, je m’en occupe.» Elle ouvrit les bras comme si elle tenait une énorme sphère invisible, puis l’envoya de toutes ses forces en direction de Gotland. Avant qu’il ne puisse réagir, le jeune homme fut soulevé de terre et projeté au loin, il s’écrasa contre le mur d’enceinte qui entourait la ville. Tout en maintenant la pression, Elja s’approcha de lui. Le visage de la Reine ne laissait entrevoir aucune pitié envers l’intrus. Gotland, bloqué contre la paroi, semblait tranquille et la fixait, immobile. Il se retrouva à quelques pieds du sol, les mains le long du corps, comme suspendu à un crochet.


    «Tu goûteras maintenant de la puissance d’Eleutèra, quelle que soit la forme maléfique qui te protège tu n’auras aucune issue.»


    Elamar n’était pas certain qu’éliminer Gotland soit le meilleur choix. Il avait en quelque sorte essayer de les aider et de les prévenir et même si cela lui coûtait beaucoup d’efforts, il parvenait à contrôler la force qui le possédait, il aurait pu les aider à l’avenir. Bien que son discours ait été rempli de menaces non voilées, ses intentions étaient bonnes. Ils avaient partagé de nombreux dangers dans le passé et leur lien était encore fort, au moins jusqu’à ce que la bulle n’apparaisse. Il aurait aimé pouvoir appeler les dragons mais la distance qui les séparait était trop grande et ils n’auraient pas pu arriver avant des jours. Il ne pouvait pas non plus s’opposer à la Reine, cela voulait dire perdre l’aide de ces personnes et les questions restées en suspens étaient encore trop nombreuses. Gotland avait dit qu’Alyan était la sœur de Nayla… comment était-ce possible? Nayla ne le savait même pas.


    Qu’est-ce qui liait ce peuple aux Landes et d’où provenait tout le pouvoir de leur Reine? Qu’est-ce qu’il aurait aimé qu’Arkadon soit avec lui en ce moment. Mais il était seul. Il devait trouver une solution qui lui permette de s’en sortir vivant tout en sauvant Gotland sans perdre l’aide d’Elja. Elamar se fiait beaucoup de son instinct et, à cet instant précis, il lui hurlait de laisser tomber Gotland. L’émide était encore écrasé contre le mur et ses yeux noirs fixaient impénétrablement la Reine.


    Elja dégaina son épée de la main droite tout en maintenant le contrôle sur Gotland de la main gauche, puis elle s’approcha de l’ennemi, prête à frapper.


    «C’est tout?» dit Gotland d’une voix gutturale et rauque. Il secoua les épaules et projeta Elja à terre. En un instant il fut sur elle: il dégaina son épée, l’empoigna des deux mains, la souleva au-dessus du corps et descendit directement vers le cœur.


    Avant qu’il ne puisse infliger le coup fatal, Elamar se précipita sur lui et le fit valser à terre. Ils se relevèrent presque aussitôt. Elja courut vers Gotland en tenant son épée dans le sens contraire, comme un poignard. Elle fit un saut impressionnant et fit siffler la lame en direction du cou du jeune homme. Gotland se cambra en posant une main à terre et évita ainsi d’un souffle le coup mortel. Il se redressa d’un coup de reins, attendit que la Reine atterrisse puis la rejoignit et la frappa à la poitrine la projetant contre le mur. Un tel coup aurait tué n’importe quel être humain mais Elja se releva, souffrante mais prête à combattre. Ce fut une lutte mémorable. Aucun habitant d’Eleutèra n’avait vu une telle exhibition de forces et rapidité et, tout en restant à l’écart, ils étaient prêts à intervenir à n’importe quel moment pour défendre leur Reine.


    «Très bien, maintenant ça suffit!» s’exclama Elja.


    Elle s’approcha de Gotland en marchant normalement, sans utiliser sa rapidité. Elle empoignait fermement son épée de sa main droite, le regard sévère et déterminé. Gotland la fixait, les lèvres crispées dans un sourire moqueur.


    «Allez, Reine, frappes» dit-il en se moquant d’elle.


    Elja fit tournoyer son bras et lança l’épée vers le visage de Gotland qui tourna la tête et la regarda frôler sa joue. Ce fut sa seule erreur, un instant de distraction et une tempête de poings s’abattit sur sa poitrine à un rythme vertigineux. Incapable de réagir, il dut reculer jusqu’à en perdre l’équilibre. Un dernier coup le projeta à nouveau contre le mur où il finit sa course dans un fracas d’os cassés. Elamar intervint, se précipita vers Gotland et lui pointa le poignard à la gorge, puis il murmura de façon à ce que personne ne l’entende.


    «Vas t’en, maintenant!» il le dit en espérant que la Reine, occupée dans la bataille, ne soit pas en train de lire ses pensées.


    Les yeux de Gotland s’éclaircissaient et s’obscurcissaient comme si un conflit interne était en train de considérer la décision à prendre. Le visage de l’émide était caché par Elamar. Personne ne pouvait voir ce qu’il était en train de se passer. Ses yeux redevinrent finalement normaux et il disparut. Après avoir perdu l’appui qui le soutenait, le poignard d’Elamar se planta dans la roche. Il l’en arracha violemment et se retourna vers Elja et Alyan.


    «Je pense que l’heure est venue que vous me donniez des explications» dit-il en essayant de ne pas paraître trop arrogant.


    Elja épousseta ses vêtements et répondit:


    «Personne ne s’est jamais libéré si facilement et sans efforts de mon emprise. Des forces antiques et terribles ont été déclenchées. Le conseil doit prendre une décision. Tu participeras toi aussi, Elamar, et certaines choses te seront expliquées.» Puis elle se dirigea vers le palais.


    Alyan s’approcha du jeune homme, attendit que sa mère se fût éloignée puis dit:


    «Aucun étranger n’a jamais participé à une réunion du conseil, tu dois avoir fait une très bonne impression à ma mère.»


    «Si par bonne impression tu veux dire lui avoir sauvé la vie, oui… je pense que ça a été une bonne impression» répondit-il sûr de lui.


    «Ne penses pas un seul instant que la Reine n’ait pas été capable de se défendre. Le combat commençait à peine. Tu es seulement intervenu une minute avant qu’elle ne réagisse. Je t’assure que tu ne peux même pas imaginer quel pouvoir possède ma mère.» répondit Alyan.


    «J’ai déjà vu quelque chose: elle est rapide, elle lit dans les pensées, ses mains possèdent une grande énergie et tout cela sans se servir de la magie. Je ne l’ai pas entendu évoquer de sortilège. Donc ça c’est déjà assez incroyable. Je pense que votre aide peut être très précieuse.» Elamar sentait encore tout son pouvoir courir dans ses veines, il pouvait comprendre le langage des animaux et leur parler, il sentait son corps vibrer d’une énergie pure.


    Ils se trouvaient sur la place où le peuple d’Eleutèra s’était amassé pour observer le duel. Les habitants ne portaient pas leurs tenues de combat mais de simples vêtements de travail. Ils n’avaient évidemment aucun doute sur le fait que leur Reine aurait gagné. La confiance qu’ils avaient en cette femme était énorme. Comment pouvaient-ils seulement penser à une défaite et comment auraient-ils affronté la situation? Ce lieu oublié recelait trop de mystères. Ils traversèrent la place et prirent une des ruelles qui contournaient le palais royal. Trois hommes et trois femmes sur la cinquantaine se détachèrent de la foule pour les suivre. Ils étaient vêtus de souples chemises à manches longues et de pantalons retenus par une ceinture en tissu. Le groupe rejoignit la paroi rocheuse qui murait la ville, se faufila dans un étroit passage et parcourut un tunnel qui descendait dans la roche. Ils arrivèrent en peu de temps au milieu d’une grande salle. En son centre une large table ovale faite de pierre les attendait. D’inconfortables chaises en pierre inamovibles l’entouraient. Il y avait douze places à pourvoir. Le groupe était formé de neuf personnes et Elamar se demanda où pouvaient se trouver les trois autres. Il regarda autour de lui à la recherche d’une réponse lorsque quatre anciens, portant de longues tuniques cramoisies, entrèrent par une ouverture taillée dans la roche.


    «Le compte n’y est pas, il manque une chaise» pensa Elamar.


    
     
     
     
     


    «Toi tu resteras debout» lui dit la Reine. «Tu pourras assister au conseil mais tu n’en fais pas partie. Chaque décision sera prise sans ton vote. Tu n’es qu’un observateur et saches que c’est un honneur. Jamais un étranger n’a assisté à une réunion du conseil. Si tu révèles ce qu’il se dira dans cette salle, tu pourras oublier notre aide.»
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    Elamar ne comprenait pas pourquoi ce ton hostile envers lui, mais la menace n’admettait aucune réplique. Même s’il avait retrouvé ses pouvoirs et qu’il restait l’un des hommes les plus puissants des Landes, il se trouvait dans un territoire inconnu, un endroit où même les sept Rois ne pouvaient pas accéder: il fit un léger hochement de tête en regardant la Reine droit dans les yeux, recula d’un pas et se plaça derrière Alyan.


    La Reine se mit alors à parler en direction des quatre anciens.


    «J’aimerais savoir comment un étranger a pu arriver jusqu’ici en utilisant la magie, et je veux le savoir maintenant!»


    Il y eut un échange de regards étonnés et émerveillés. Le plus ancien prit la parole.


    «Tu sais bien, oh ma Reine, que les sortilèges évoqués sont les plus puissants et tu sais très bien que seuls les sortilèges de l’antique Livre Obscur peuvent les contrer. Nous avons écouté le récit d’Elamar et nous pensons que ce maudit livre soit revenu à la surface. Si un tel pouvoir a été absorbé par quelqu’un ce serait la fin. Personne ne peut combattre une telle force.»


    «Donc ce serait ça votre solution. La seule chose que vous savez me dire est qu’il n’y a rien à faire?» répondit la Reine d’un ton courroucé.


    Elamar assistait à toute la scène quand un étrange fourmillement commença à se propager le long de son poignet: une étrange sensation, qui ne l’inquiéta pas, tout du moins jusqu’à ce que le bracelet d’Ephir ne se réchauffe. Il tenta de se l’enlever mais il semblait comme collé à sa peau. La chaleur devenait de plus en plus intense; tout son bras droit était désormais brûlant et presque paralysé. Elamar ne parvenait pas à réagir. Il retomba en arrière en fermant les yeux et une image s’empara de son esprit. Les barrières de Nayla étaient sur le point de s’écrouler. Même si elle était protégée par Arkadon, le bouclier qui l’enveloppait allait bientôt être détruit, un poignard descendait inexorablement vers son cœur, brisant toute résistance. Ce fut à ce moment-là qu’Elamar poussa un cri déchirant. Impuissant devant une telle vision, il se rendit compte de la vanité de ses efforts.


    Elja se retourna aussitôt vers le jeune homme et vit mentalement les mêmes images que lui. Elle lança un regard qui transperça les quatre anciens puis regarda tous les autres membres du conseil. Elle croisa en dernier le regard de sa fille qui ne prononça pas un mot. Elamar était en train de se tordre de douleur, le bracelet était devenu incandescent et la souffrance paraissait insupportable. Puis il disparut laissant à sa place, tatoués sur le poignet du jeune homme, des symboles en langue antique. Elamar se trouvait encore à terre, tremblant, le bras ankylosé, désorienté par la vision qu’il venait d’avoir. Sous le regard de tout le conseil, il tenta à grand-peine de se relever en s’appuyant contre la paroi. Son bras retombait inerme le long de son corps et son visage, parcouru de grimaces de douleur, dégoulinait de sueur.


    
     
     
     
     


    En plus de l’inquiétude pour Nayla, il doutait désormais des pouvoirs du bracelet. Avaient-ils disparus? Il essaya de communiquer avec une quelconque forme animale mais il n’entendait rien. Peut-être qu’il n’y en avait pas à l’intérieur de la caverne ou bien son pouvoir avait réellement disparu. Il observa les signes qu’il portait sur le poignet mais il ne parvenait pas à les lire, il n’en comprenait pas le sens. Sa souffrance était trop grande pour le faire raisonner en toute lucidité. Il essaya de se concentrer mais tout se mit à tourner vertigineusement autour de lui, l’obscurité envahit ses sens et il retomba de nouveau à terre… évanoui.

  


  
    


    



    Chapitre 6


     


     


    

    
    
    

    



Un nouveau réveil


     


     


     


    Un bourdonnement de voix flottait dans les airs et un halo tamisé lui voilait la vue. Des sons indéfinis lui arrivaient, étouffés. C’était comme si son cerveau n’était plus relié au reste du corps, il voulait bouger son bras mais ne pouvait pas. Même tenter de visualiser la salle autour de lui était douloureux. Le visage de Nayla ne lâchait pas son esprit, il savait qu’il devait réagir, il n’avait plus de forces mais il devait le faire. Avec un effort surhumain, il essaya de bouger mais seuls les doigts de sa main droite eurent un léger soubresaut. A cet instant une ombre apparut dans son champ de vision; une silhouette se pencha sur lui et lui murmura à l’oreille:


    «N’utilises pas tes forces, concentres-toi sur ton esprit, reprends conscience de ton corps, filtres l’énergie qui t’entoure et diriges-la là où tu en as besoin.»


    Elamar, après avoir reçu ces instructions, pensa: «filtres l’énergie qui t’entoure? Mais qu’est-ce que c’est? Je ne sais même pas ce qui m’entoure, je suis immobile et paralysé, qu’est-ce que je devrais filtrer?»


    La voix continua.


    «Je sais que tu peux sentir l’énergie. Tu portes les signes sur ton poignet. Tu dois seulement comprendre comment faire. Tu peux également te nourrir de la lumière, ce pouvoir n’a pas de limites. Tu peux puiser l’énergie de la terre, des plantes, de l’eau. Tu ne peux pas te nourrir d’une autre vie, ce serait nocif pour toi, mais tu es entouré d’une énergie illimitée à laquelle tu peux t’alimenter.»


    «Je ne comprends toujours pas, je ne sens rien, aucune énergie ne m’arrive, et je n’arrive pas à la capter. Je suis paralysé au fond d’un lit tandis que Nayla risque la vie.»


    Il n’eut pas le temps de prononcer le nom de la femme qu’il aimait que tout changea: une nouvelle conscience s’empara de lui, l’halo disparut, sa vue devint plus nette et un fourmillement parcourut ses membres. Tout lui apparut comme entouré d’une étrange auréole. Il pouvait déjà voir l’aura des êtres vivants mais celle-ci était totalement différente, il sentait l’énergie flotter autour de lui. Il ne lui restait plus qu’à comprendre comment s’en emparer.


    «Je vois que tu es en train de comprendre» poursuivit la femme qu’il voyait désormais distinctement: une vieille femme aux cheveux longs et gris qui le scrutait, les yeux voilées d’une patine blanche. Il voyait que son aura était bonne et cela indiquait également qu’il n’avait pas perdu ses pouvoirs.


    «Maintenant essayes de l’absorber, imagines qu’elle vienne vers toi, qu’elle entre dans ton corps, parcoure tes veines, enveloppe tes muscles et réveille tes sens» continua-t-elle.


    Elamar obéit. Il ferma les yeux et tenta de suivre ces conseils. En un instant, l’énergie se mit à couler dans tout son corps: une force énorme l’enveloppait, la torpeur disparut, ses doigts se mirent à bouger, puis ses bras, ses jambes… et en peu de temps il fut sur pieds.


    Il s’étira en faisant craquer ses jointures, ferma les yeux en courbant le dos, fit tournoyer ses bras. Tout répondait à la perfection et il se sentait incroyablement fort. Même ses muscles semblaient plus toniques qu’avant. Il regarda autour de lui mais la femme avait disparu. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il était. C’était une salle assez petite, éclairée par des torches et dont la porte en bois donnait sur un couloir. Il regarda de chaque côté du couloir. D’autres portes fermées occupaient toute la longueur de l’étroit passage. Il décida de sortir et de s’aventurer vers la droite. Ses pieds étaient étranges, comme si une énergie qui leur était propre les poussait à courir. Il pouvait la sentir dans chaque partie de son corps et était capable de la déplacer là où il en avait le plus besoin. Il aurait très bien pu la concentrer dans un seul auriculaire et soulever une maison. Il se sentait invincible, une sensation beaucoup plus intense de celle que lui apportait l’armure des guerriers d’argent. Il avança en suivant la lumière qui filtrait au loin d’une porte entrouverte. Il la rejoignit et l’ouvrit. Il se retrouva à l’extérieur.


    Il n’avait pas quitté Eleutèra. Chose compréhensible vu qu’il s’était évanoui. La population de la ville s’était rassemblée en rangée de quatre et tous portaient le même uniforme: une tunique cramoisie bordée d’un liseré plus sombre dont deux fentes arrivant jusqu’au bassin permettaient une plus grande liberté de mouvement tandis qu’un pantalon couleur crème retombait souplement sur des souliers en cuir; une longue épée recourbée était leur unique arme visible. Elamar n’avait jamais vu une telle perfection et une telle élégance au sein d’une armée. Elja et Alyan s’approchaient en longeant une ruelle qui bordait la place. Leurs vêtements étaient d’une couleur différente, d’un vert sombre qui rappelait les feuilles des arbres du Bois sans Temps. La Reine souleva la manche de sa chemise et montra les mêmes signes qu’Elamar. Le jeune homme ne les avait pas remarqués auparavant car ils étaient cachés par un bracelet en cuir. Il ne comprenait pas ce que signifiait cette révélation mais la Reine lui fournit toutes les explications.


    «Le bracelet d’Ephir est une des raisons pour laquelle tu as été accueilli ici. Je l’ai porté bien avant toi et il me donna certains pouvoirs avant de disparaître. Ces pouvoirs sont différents en fonction de la personne mais le dernier pouvoir qu’il donne est le même pour tous, il le cède quand il épuise ses ressources et il s’agit de la manipulation de l’énergie. Avec le temps j’ai appris à maitriser cette force presque illimitée mais il est temps d’agir, nous ne pouvons pas attendre que tu arrives à mon niveau. Je te donnerai quelques notions de base, tu devras ensuite te débrouiller seul, t’exerçant pour arriver fin prêt au moment de la bataille.»


    «Je suis prêt» répondit le jeune goljis. «Nayla a besoin de moi. Je ne sais quels liens existent entre vous mais moi, je l’aime et je dois la rejoindre, que vous ayez décidé de m’aider ou pas. Personne ne pourra m’en empêcher.»


    «Nayla est ma fille et c’est la sœur jumelle d’Alyan» répondit la Reine. «C’est une longue histoire et ce n’est ni le moment ni l’endroit pour te la raconter. Nous viendrons avec toi mais nous devons tout organiser. Je dois connaître tes pouvoirs, je dois savoir sur quelles forces, sur quels peuples nous pouvons compter ainsi que d’autres détails au sujet de votre bravade à l’intérieur de la bulle.»


    Elamar répondit à chaque question que lui posa la Reine. Ce fut une longue conversation qui s’attarda longuement sur l’épisode de la bulle d’énergie apparue au Bois sans Temps. Il ne comprenait pas pourquoi c’était si important, après tout il ne s’était rien passé de si étrange à part la léthargie mentale d’Orko, mais Elja semblait intéressée à chaque détail, y compris l’endroit exact où Nayla gisait. On avait l’impression qu’elle connaissait ce lieu hors du temps, mais elle était trop jeune pour avoir pu y aller avant le sortilège d’Arkadon, et comment pouvait-elle l’avoir rejoint par la suite?


    Une infinité de questions restaient sans réponses mais le jeune homme savait qu’il n’était pas dans la position de les obtenir, tout du moins pour le moment. Nayla passait en premier. La vision avait été très claire. Il ne pouvait pas tergiverser plus longtemps.


    «J’ai répondu à toutes tes questions. J’aimerais désormais connaître tes plans. Et comment penses-tu arriver à Altèra?» demanda Elamar.


    «Rejoindre Altèra est impossible. Pas avec une armée. Ce serait faisable avec un petit groupe d’hommes mais c’est trop risqué si nous ne savons pas qui nous devrons combattre. Nous ferons en sorte que ce soit Altèra à venir jusqu’à nous. Mais pour cela nous avons besoin d’un grand pouvoir. Arkadon ne peut pas répéter l’enchantement étant donné qu’il s’est sacrifié pour sa fille. Il ne reste plus que nous deux, les seuls élus par le bracelet d’Ephir encore en vie pour pouvoir mettre en acte le plan.»


    Elamar avait écouté attentivement chaque mot et ce qui l’avait le plus décontenancé était que Nayla et donc Alyan étaient les filles d’Arkadon et Elja. Comment était-ce possible… il avait rencontré le père de Nayla. C’est vrai lui aussi était le fils d’un guerrier de Kardon élevé par deux parents adoptifs. Mais qui était cette femme et comment avait-elle pu s’éloigner d’Arkadon et de Nayla? Elle devait être elle-même une immortelle pour avoir vécu à Kardon et avoir eu deux filles d’un Roi. Les émides étaient eux-aussi un peuple qui s’était installé dans le Bois sans Temps dont la descendance provenait directement des immortels. Ce fut Norfolk en personne qui s’y installa. Mais qu’avait-il bien pu se passer pour obliger Elja à faire un choix aussi draconien?


    «Comment pouvons-nous y arriver?» demanda le jeune homme. «Je ne connais pas l’enchantement utilisé par Arkadon et si les légendes ont un fond de vérité il faillit presque y perdre la vie en l’évoquant.»


    «C’est vrai mais nous sommes deux, nous pourrions nous partager l’énergie nécessaire. La seule chose qui compte est de connaître l’endroit exact où Altèra a disparu. Elle devra réapparaitre exactement au même endroit» répondit Elja.


    «Je ne le connais pas mais je pourrais demander à Norfolk et aux autres Rois. Ils doivent le savoir.»


    «Parfait!» poursuivit la Reine. «Il est temps à présent que tu connaisses la partie plus importante de ton pouvoir, la dématérialisation. Arkadon le possédait mais il décida, grâce à un enchantement assez complexe, de le transférer dans les sceptres des sept Rois afin qu’ils puissent se déplacer en toute facilité. Si nous sommes suffisamment chargés d’énergie, nous sommes capables de nous déplacer dans n’importe quel lieu, et nous pouvons amener avec nous un certain nombre de personnes sans avoir besoin d’un contact physique, il suffit juste d’être assez proches. Plus nous avons d’énergie et plus de personnes nous pouvons déplacer. Il y a évidemment des limites. Je n’ai jamais essayé de déplacer plus de dix personnes à la fois et l’effort pour cela était déjà immense.


    Tout ce que tu dois faire est emmagasiner le plus d’énergie possible et te concentrer sur le lieu que tu souhaites rejoindre. N’utilises pas ce pouvoir pour te déplacer dans une autre dimension comme celle d’Altéra, ça pourrait t’être fatal. Crois-moi, je parle par expérience. Ce pouvoir rendra ta vitesse obsolète même si la combinaison des deux peut être utile dans certaines situations, mais il ne faut pas en abuser et il faut beaucoup d’entrainement pour ne pas gâcher toute l’énergie. Allez, maintenant, essaies! Pour commencer tu pourrais apparaître à l’entrée de la ville.»


    Elamar était excité à l’idée d’avoir acquis un tel pouvoir, il ouvrit les paumes de ses mains et sentit toute l’énergie qui l’envahissait. Il pensa intensément aux escaliers et il disparut dans un nuage de poussière qui monta vers le ciel puis se dissipa. Tout fier de lui, il apparut à l’endroit exact qu’il avait imaginé. Il entendit alors dans sa tête une voix qui lui ordonna: «maintenant reviens ici!»


    C’était la voix de la Reine. En un éclair il se retrouva à son point de départ.


    «Bien, je vois que tu apprends vite. Maintenant écoutes-moi, vas à Kardon et découvres à quel endroit Altèra a disparu. Ensuite tu préviendras tous les peuples alliés de se retrouver là-bas. Etant donné que tu peux parler aux animaux, réunis toutes les espèces que tu arrives à contacter et essaies de les convaincre de s’unir à nous. Il existe une espèce très puissante que tu ne connais pas, elle vit dans les profondeurs des mines de Simpur. Contactes-la et convaincs-la. Nous ne devons rien laisser passer, toute aide pourrait être décisive lors de la bataille. Je ne sais pas ce que nous trouverons devant nous quand Altèra apparaitra mais si ce sera comme je le pense, ta victoire contre les Hordes Obscures ressemblera à une bagarre de quartier au marché de Perjas.»


    
     
     
     
     


    A ces mots, Elamar se sentit touché dans son amour propre. Il savait combien la victoire avait été difficile et quel valeureux combat avaient affrontés ses amis, tous les peuples impliqués et même les dragons. Il connaissait le nombre de vie qui avait été brisé et il ne pouvait certainement pas permettre que cela soit comparé à une bagarre. Elja possédait de nombreuses informations, elle connaissait des choses que le jeune goljis ignorait mais elle ne devait pas tout minimiser de cette façon. De plus, il n’était pas habitué à recevoir des ordres, encore moins d’être traité comme un pion dans la mêlée juste bon à finir comme de la chair à canons. Il ne réagit pas sur le moment mais la discussion ne s’arrêtait pas là. Il ne salua même pas, fit une grimace de désaccord et disparut.

  


  
    



    Chapitre 7


     


     


    

    
    
    

    



Sans issue


     


     


     


    Une brume palpable envahissait les rues qui partaient dans toutes les directions: la ville semblait morte, les volets des maisons étaient fermés, il n’y avait aucune illumination. Au loin, un fracas métallique résonnait en rebondissant contre les murs d’enceinte. Altèra semblait dormir et ces coups de marteau semblaient vouloir la réveiller d’un destin oublié.


    Des silhouettes, peut-être humaines, portant de longs manteaux, se déplaçaient rapidement. Des craquements provenant de portes, vieilles comme le temps, gelaient le sang. Cette sombre atmosphère pénétrait jusqu’aux os et se transformait en un sentiment d’angoisse et d’inquiétude qui engourdissait les membres. A l’intérieur de l’édifice principal, situé au fond de la place, sur le dernier anneau de la tour la plus haute, une faible lumière filtrait. Une porte en bois mal refermée laissait entrevoir des mouvements; de l’autre côté du seuil, des ombres se déplaçaient à toute vitesse. En tendant l’oreille, on pouvait percevoir d’étranges litanies, des vers inconnus et des refrains à n’en plus finir.


    Au centre d’une salle circulaire, se trouvait Nayla, étendue sur un lit de pierre. De l’énergie pure recouvrait son corps formant comme un cocon. Elle fut sans doute relâchée par Arkadon à la suite de son sacrifice. Un couteau fait d’os était planté dans le cocon juste à hauteur du cœur; seul le manche ciselé d’étranges symboles semblables à ceux de la langue ancestrale dépassait de l’enveloppe. Une silhouette encapuchonnée était appuyée contre un mur et observait en silence. D’autres formes humaines, la tête baissée, se trouvaient aux quatre coins du lit et murmuraient la même litanie, sans s’arrêter.


    Les quatre individus lévitaient à un mètre du sol, les jambes croisées et les mains, jaunes et ridées, tendues vers la jeune fille. D’un coup, l’enveloppe d’énergie céda et une fissure de lumière se propagea dans le sens de la longueur. La silhouette qui se tenait debout fit un bond en avant et donna un coup d’une extrême violence au couteau qui descendit imperceptiblement vers le corps de Nayla. La jeune fille sursauta, courba le dos et une grimace de douleur se peignit sur son visage. Pendant l’élan, la capuche de la silhouette se déplaça suffisamment pour laisser apparaître une partie de son visage, il s’agissait de Gotland.


    Ses yeux étaient noirs et complètement possédés, il n’y avait sans doute plus aucune chance de sauver le jeune homme. Ce qu’il souhaitait était tuer Nayla. Elamar et Gotland se battaient désormais dans deux camps opposés. Les temps où la prophétie les avait réuni étaient révolus. Nayla était sur le point de mourir, Gotland était possédé et Elamar n’aurait jamais réussi à abattre seul le pouvoir de la ville. Le rite continuait sans répit. Le poignard descendait inexorablement vers Nayla et la douleur, mêlée à convulsions et spasmes, laissait prévoir une mort imminente et certaine. Pendant ce temps, la ville semblait avoir une vie propre et pulsait comme un énorme cœur malade exhalant ses effluves maléfiques.


    Quel pouvoir se cachait dans les fondations de ce lieu oublié du temps et de la raison?


    Elamar réapparut au centre de la place de Kardon, s’émerveillant de la facilité avec laquelle il s’était déplacé. Il aurait pu économiser du temps et de l’énergie si seulement il avait eu ce pouvoir avant de partir à la recherche d’Eleutèra. Il comprenait mieux maintenant comment Elja, bien que vivant au milieu du désert, puisse se déplacer aussi facilement. Elle parvenait de cette façon à maintenir les contacts avec le monde extérieur. Il regarda autour de lui. La place était déserte. Il se retourna vers le Palais du Conseil et se dirigea vers l’entrée. Il en passa le seuil d’un pas décidé, aucune présence. Les Rois pouvaient très bien se trouver dans les tours. Il ne savait pas s’il avait le droit de s’y déplacer étant donné qu’elles étaient protégées par des enchantements et seuls les Rois pouvaient y accéder. Il décida de ne pas risquer le sort. Il contacta mentalement les dragons leur demandant où ils se trouvaient. Les animaux répondirent aussitôt qu’ils étaient prés du lac Métis mais qu’ils pouvaient le rejoindre s’il avait besoin d’aide.


    «Je vous remercie mes amis mais pas pour l’instant. Mais tenez-vous prêts car nous devrons bientôt combattre. Avez-vous des nouvelles de Norfolk?»


    «La dernière fois que nous l’avons vu c’était au Bois Rare, il était en compagnie des omins mais cela fait déjà plusieurs jours.»


    Elamar se rendait compte que le fait d’être rester avec Elja et Alyan lui avait fait perdre la notion du temps. Il ne savait pas combien de jours il avait passé dans le désert, combien à Eleutèra ni combien de temps il était resté évanoui. Dans ce lieu, le temps s’écoulait d’une façon différente ou au moins telle était l’impression qui s’en dégageait.


    Il absorba de l’énergie et disparut pour réapparaitre au Bois sans Temps. Orko sentit une présence dans son dos et porta instinctivement une main vers son épée.


    «N’aies pas peur Orko, c’est moi» dit Elamar.


    «Peur?» répondit l’orgueilleux omin. «La prochaine fois, choisis bien l’endroit où tu apparais, tu pourrais te retrouver les jambes coupées. Un Omin n’a pas peur. Tout Omin est une arme dangereuse si tu le sous-estimes.»


    «Je te demande pardon, mon ami, je connais votre valeur. J’en ai été témoin par le passé. Je n’oublierai jamais ni votre aide ni votre force. Tu saurais me dire si par hasard Norfolk se trouve ici?» dit-il en tentant de dissimuler l’erreur commise en s’exprimant.


    «Je ne le vois pas depuis hier. Il est parti à l’aube après avoir mangé un peu de fruits. Mais je te trouve fatigué. Tu veux manger quelque chose?»


    «Je te remercie mais ça va aller. Je dois le trouver au plus vite. Il t’a dit où il serait allé?»


    «Tu sais très bien que les Rois ne révèlent que le strict nécessaire. Il semblait inquiet mais il ne s’est pas confié avec moi.»


    Tout autour d’eux, les Omins étaient en pleine agitation: les préparatifs pour la guerre imminente étaient frénétiques, l'aiguisage des armes et des boucliers produisait un son métallique qui aurait réveillé les morts. De grandes quantités de nourriture étaient stockées au cas où ils auraient du résister à un siège de plusieurs jours. Elamar les regarda et remarqua avec quelle efficacité ils se préparaient à combattre.


    «Norfolk vous a demandé de préparer toutes ces vivres?» demanda-t-il.


    «Non, le Roi nous a juste dit de nous préparer, mais j’ai fait un rêve.»


    «Quel rêve?»


    «J’ai rêvé que les Landes n’étaient plus qu’une terre aride et inhospitalière où plus rien ne poussait, pas même un fruit. Les fleuves étaient asséchés et toi, tu te trouvais au beau milieu de tout ça, seul. Si plus rien ne devra pousser, je préfère avoir une bonne réserve, non?»


    Orko s’exprimait avec beaucoup de légèreté mais quelque chose fit s’emballer le cœur d’Elamar. Lorsqu’ils s’étaient rencontrés le long du fleuve Métis, Gotland aussi lui avait parlé d’un rêve semblable, bien que beaucoup plus violent. Il était toujours le responsable de cet holocauste et n’en comprenait pas la raison. Tout ce qu’il souhaitait était retrouver sa bien aimée et abattre celui qui tentait de la tuer. Il avait déjà dans le passé affronté une grande menace et il avait gagné. Il était aujourd’hui beaucoup plus puissant qu’à l’époque. Il est vrai qu’il n’avait plus ni Nayla ni Gotland à ses côtés mais sa volonté était sans égal.


    Tandis qu’il réfléchissait sur les actions à accomplir, Orko l’observait pensivement, les mains posées sur les hanches. Il semblait préoccupé mais son état d’âme était sans doute du à l’imminence de la bataille.


    «Je te remercie Orko, je vais chercher Norfolk et tenter d’éclaircir cette situation. A bientôt.» Puis il disparut laissant l’omin bouche bée.


    Il réapparut au lac Métis. Elja surgit à ses côtés, le retenant par un bras. D’un coup d’épaule, il se libéra de son emprise.


    «Qu’est-ce que tu veux?» demanda-t-il sur un ton agacé.


    «Si tu veux trouver quelqu’un tu dois suivre sa «trace». Nous n’avons pas de temps à perdre.»


    Cette femme était vraiment énervante. Il eut soudain l’impression de savoir pourquoi elle s’était isolée.


    Il ne supportait pas de recevoir des ordres et encore moins d’être traité comme un petit garçon. C’était un Guerrier d’Argent et il était puissant, très puissant…


    «Qu’est ce que tu veux dire par «suivre sa trace»?» demanda-t-il irrité.


    «Chaque personne possède une trace d’énergie. Comment penses-tu que j’ai réussi à te trouver aussi vite? Norfolk se déplace en utilisant le sceptre du passage. Quand tu te trouves dans un lieu où il est passé, tu n’as qu’à te concentrer sur l’énergie libérée durant le déplacement. Ton pouvoir te portera à l’endroit exact où il se trouve.»


    «Tu ne pouvais pas me le dire avant au lieu de me faire perdre du temps précieux? Tu crois peut-être que je suis en train de m’amuser? Je suis en train de chercher un moyen pour sauver Nayla et il ne reste plus beaucoup de temps.»


    «Je le sais très bien, c’est ma fille, tu l’as oublié? Je souhaite la libérer tout autant que toi mais il y a quelque chose en toi qui m’inquiète. Je ne suis pas encore certaine que tu sois une bonne chose pour ce qui nous attend.»


    «Il serait temps que tu me dises ce qui nous attend, alors, comme ça on pourrait tout régler. Il y a déjà assez de choses dont je dois m’occuper sans avoir à me préoccuper de ce que tu penses. Si tu veux nous aider pas de problèmes, sinon tu peux retourner dans ton désert.»


    Il le dit d’un ton rempli de colère, sans s’inquiéter d’éventuelles conséquences. Elja le regarda d’un air sévère. Elle le fixa comme si elle voulait pénétrer dans son esprit. Elamar soutint son regard, plus déterminé que jamais. Il aurait suffi d’un souffle de vent pour les faire exploser tous les deux.


    «Tu n’es qu’un petit garçon qui pense pouvoir contrôler des éléments incontrôlables, des forces qui ont dévastées les Landes bien avant l’existence des sept Rois, des pouvoirs qui pourraient balayer toute chose. Tu n’as aucune idée des forces qui sont en jeu ni de ce que tu pourrais provoquer en faisant un mauvais usage de tes dons. Ce n’est pas une partie de Cerbad qu’on est en train de jouer. Nous risquons tous notre vie. La prochaine fois penses-y. Et maintenant vas chercher Norfolk.»


    Elamar se perdit dans ses pensées tout en fixant la surface du lac légèrement ondulée. Il s’aperçut seulement à ce moment-là que le village, tout comme la ville des immortels, était complètement désert.


    Où avaient-ils tous disparu dans le laps de temps qu’il avait passé à Eleutèra? Norfolk avait du les rassembler dans un endroit précis, mettant à l’abri les femmes et les enfants. Il n’y avait pas d’autre explication possible. Mais où ça? Les phrases d’Elja résonnèrent dans sa tête:


    «Elle m’a dit de suivre la trace d’énergie de Norfolk.» Le jeune homme disparut et retourna au village des omins. Orko le vit et s’achemina dans sa direction. Les Omins étaient le seul peuple qu’Elamar avait rencontré et qui étaient encore présent dans le lieu où ils vivaient. Au moins, eux n’avaient pas encore disparu. Il se concentra en absorbant le plus d’énergie possible jusqu’à ce que la «trace» le capture. C’était comme apercevoir les empreintes d’un animal sur un terrain humide, une piste nette et précise qui en indiquait la direction.


    Orko avait presque rejoint son ami quand celui-ci disparut à nouveau, laissant le Roi pantois. La dématérialisation qui permettait de suivre ce fil d’énergie était différente du transfert. Pour se déplacer il suffisait de penser à un lieu et la réapparition était immédiate, tandis que lors de la dématérialisation, on avait l’impression d’être suspendu au sein d’un endroit fluide, sans bruits ni repères d’aucune sorte, suivant au ralenti pour ne pas la perdre une trace d’énergie lumineuse. Après quelques temps, le chemin d’énergie s’élargissait pour former un portail dans lequel Elamar entra, pénétrant dans un lieu inconnu. Il pensait avoir parcouru les Landes en long, en large et en travers et était persuadé d’en connaître les moindres recoins mais il n’avait jamais exploré ce lieu. C’était un endroit aride dont le sol était traversé par d’énormes crevasses. Au loin apparaissait un bois qui avait du être luxuriant. Un vent chaud et suffocant, semblable à celui du désert, soufflait sans s’arrêter.


    En observant le terrain on remarquait un affaissement presque régulier qui se soulevait en son centre formant une forme conique aux énormes dimensions. Elamar se retourna et vit les populations disparues en pleine opération militaire: des tentes étaient montées; des troncs secs étaient recueillis dans le bois afin de cuire la nourriture, de grosses gourdes d’eau étaient fixées à des angles en pierre… On aurait dit la préparation d’un camp assiégé mais qu’auraient-ils pu assiéger dans ce lieu oublié des mappes? Mais surtout pourquoi les Omins étaient-ils restés au Bois Rare? On ne voyait ni femmes ni enfants mis à part quelques guerrières; ils avaient donc été mis à l’abri quelque part. Tandis que mille questions traversaient l’esprit d’Elamar, Norfolk se sépara d’un petit groupe d’émides qui s’entrainaient au maniement des armes pour se diriger vers lui.


    «Ca a marché» dit le jeune homme «je t’ai trouvé en suivant ta trace d’énergie!»


    «Oui mon ami. Je constate que tu as fait beaucoup de progrès depuis que tu es parti. Une lune entière est déjà passée et je commençais à redouter le pire.»


    «Une lune entière?» s’exclama Elamar. «Tu plaisantes… Je pensais être parti depuis seulement quelques jours.»


    «Le temps s’écoule d’une façon différente dans le désert d’Aral, il est très facile d’y perdre toute cognition. Nous n’avions aucune nouvelle de toi et ne sachant que penser j’ai commencé à préparer notre défense. La situation est alarmante. D’autres faits très graves ont eu lieu durant ton absence.»


    Norfolk s’adressait à Elamar comme s’il s’agissait d’un de ses pairs. C’était une attitude totalement différente de celle qu’Elja lui avait réservé.


    «Où sommes-nous?» demanda le jeune homme.


    «Nous sommes au-delà du désert d’Aral. Là où tout commença.» répondit le Roi, tout en contemplant l’horizon d’un regard mélancolique. Un soleil rouge feu se couchait, enveloppant toute chose dans un embrassement oppressant. «Et c’est ici que tout finira, définitivement.»


    «C’est ici qu’Arkadon fit disparaitre Altèra?»


    «Oui mon ami. Ils déchainèrent des forces qui n’auraient jamais du voir la lumière du jour, des forces incontrôlables même pour un expert de magie comme Merja Norim. Si tu reviens d’Eleutèra, tu as sûrement connu Alyan, la sœur jumelle de Nayla ainsi que la Reine Elja. Leur histoire est bien triste. Ce fut un poids presque insupportable pour Arkadon qui passa des ères à chercher une solution qu’il ne trouva jamais.»


    Une bouffée de vent s’engouffra dans les vêtements des deux hommes et de minuscules grains de sable leur piquetèrent la peau. L’armée continuait ses préparatifs: de fins mais robustes pieux pointus furent écorchés et plantés dans le terrain tout autour du campement, la pointe retournée vers un ennemi imaginaire. Peu de tentes avaient été dressées. La plupart d’entre eux dormaient à la belle étoile. Les tours de garde étaient très rapprochés et les feux restaient allumés toute la nuit tout en laissant leurs défenses dans l’ombre, à moitié cachées par l’obscurité.


    Elamar contempla les préparatifs d’un air ravi. Tout avait été organisé à la perfection. Il n’aurait pas su faire mieux.


    «Comment avez-vous fait pour transporter toutes ces personnes au-delà du désert?»


    «Nous avons utilisé un système assez simple mais très lent. A travers la pierre du passage du Bois Sans Temps nous avons transporté des groupes de cinq, six personnes jusqu’à Kardon. Puis, grâce à la lumière du puits qui augmente les pouvoirs des sceptres, nous sommes arrivés jusqu’ici. D’innombrables voyages ont été faits pour réunir toute cette armée, sans compter la grande dépense d’énergie. Les omins ont dit qu’ils t’attendaient pour nous rejoindre. Quant aux dragons, ils ont disparu. Tu devras les contacter pour les informer du combat imminent.»


    «Elja me parlait de créatures qui vivent dans les minières de Simpur. Elle m’a chargé de les contacter» dit le jeune homme.


    «Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Ce sont d’antiques créatures, très puissantes mais difficiles à gérer. Même avec tes pouvoirs, tu n’arriverais pas à les dresser à ton bon vouloir. Ce ne sont pas des êtres avec lesquels il est possible de raisonner, une fois lancés dans la bataille ils ne feraient aucune distinction entre amis et ennemis.»


    «Permets-moi au moins d’essayer. Je dois tout tenter. Elja m’a dit qu’ils auraient pu nous aider.»


    «Elja est la seule qui ait réussi à en dresser un, mais le bracelet lui a donné des pouvoirs très particuliers et je ne pense pas qu’elle soit capable d’en contrôler un grand nombre.»


    «Mais de quelles créatures sommes-nous en train de parler?» demanda Elamar d’un air curieux.


    «C’est difficile à expliquer. Ce sont des créatures plus antiques que les dragons. Elles ont le même aspect mais elles ne possèdent pas d’ailes et ne crachent pas de feu. Je ne pense pas que nous aurons besoin de leur force brute durant cette bataille. Des équilibres beaucoup plus fragiles sont en jeu. Mais si tu veux faire un essai, libre à toi.»


    Elamar hocha la tête en fixant l’immense espace vide qui s’étirait vers l’horizon. Ses pensées volèrent vers Nayla. Il se sentait impuissant.


    «Très bien, j’y vais. Je dois avertir Elja, lui dire où vous vous trouvez, rejoindre les minières de Simpur et prévenir Orko et les dragons que nous sommes prêts.»


    «Vas donc mon ami, mais reviens vite avec de bonnes nouvelles. Nous resterons sur nos gardes jusqu’à ton retour.»


    Elamar disparut. Cette façon de se déplacer le rendait euphorique et lui donnait une sensation de toute puissance. L’envie d’apparaître à Altèra pour sauver Nayla grâce à une action surprise était très tentante. Mais l’avertissement d’Elja résonnait dans sa tête freinant toute son ardeur. Il apparut au Bois Rare, prévint les omins qu’il était temps de se préparer. Ils étaient tous sur le sentier de la guerre, empoignaient de leur main gauche le petit bouclier affilé et portaient leur épée suspendue à la ceinture en cuir. Orko répondit qu’il aurait attendu son retour. Les femmes et les enfants avaient déjà été mis à l’abri dans les grottes proches du village des arméides, avec assez de vivre pour tenir un siège. Elamar disparut à nouveau pour rejoindre Eleutèra. Ses pouvoirs, grâce à un laisser-passer de la Reine, marchaient même dans ce lieu. Il expliqua toute la situation à Elja et Alyan et indiqua l’endroit exact où se trouvait l’armée. Elles se préparèrent alors à y transporter leurs guerriers. Elja demanda de nombreux autres détails à propos des coordonnées du lieu, du déploiement des forces alliées, de la disposition des troupes, des défenses construites jusqu’alors et bien d’autres choses encore. Elamar répondit à chaque question mais il avait hâte de prendre congé pour continuer son voyage vers les minières.


    Finalement il les salua et disparut. Les minières de Simpur étaient abandonnées depuis des temps immémoriales: de hauts tas de terre, creusés durant d’autres ères, dominaient un terrain inculte et aride projetant leurs longues ombres sur les tunnels d’accès. Le soleil cuisant resplendissait implacablement dans le dos du jeune homme, phénomène assez étrange étant donné qu’il avait depuis peu quitté Norfolk qui se trouvait dans un endroit où le jour touchait à sa fin. Il ne connaissait certes pas la distance exacte entre ces deux lieux mais une telle différence entre le jour et la nuit n’était toutefois pas justifiée.


    L’idée de savoir Nayla en danger martelait incessamment son esprit. Prendre contact avec ces créatures aurait été le dernier de ses devoirs. Il aurait ensuite été libre de penser uniquement à la façon de libérer sa bien aimée. Il concentra toutes ses pensées sur les formes de vie présentes aux alentours. Rien ne bougeait. Aucun être ne semblait se cacher dans ces lieux. Il poussa son esprit jusqu’aux limites, faisant un tel effort que son front perla de sueur et le sang se mit à lui marteler les tempes. Au moment où il allait laisser tomber, il sentit un contact, une forme de vie archaïque. Malgré son don qui lui permettait de dialoguer avec les formes animales, il n’était pas capable d’en déchiffrer les pensées. Il comprenait maintenant pourquoi Norfolk lui avait dit qu’ils étaient indomptables. Sans aucune possibilité de se faire comprendre, il n’était pas facile d’instaurer un rapport de confiance avec ces créatures. Il décida d’essayer une autre approche. Il tenta de leur envoyer mentalement quelques images. Il ne parvenait pas à calculer le nombre exact d’êtres présents dans les environs. C’était comme s’ils avaient un esprit «collectif», plusieurs êtres n’en formaient qu’un.


    Il n’avait jamais ressenti cela. Ils utilisaient un code indéchiffrable qui leur permettait de penser en même temps sans avoir d’intromissions extérieures. C’était un système formidable et très efficace pour organiser des attaques. Ils auraient pu être d’incroyables alliés si seulement il réussissait à s’en faire des amis. Il n’avait certes pas l’intention de s’aventurer dans les minières. Dans leur territoire, il aurait suffit d’une petite distraction pour finir déchiqueté sans même avoir le temps de disparaître. En outre, les minières de Simpur produisaient une pierre semblable au marbre dont les veines transparentes avait la grande particularité de bloquer certains types de sortilèges. C’est pour cette raison qu’il n’était même pas certain de réussir à y utiliser ses pouvoirs. La seule solution était de les attirer à l’extérieur et, en cas de danger, de courir le plus vite possible ou bien de se transporter assez loin.


    Tandis qu’il réfléchissait sur sa prochaine action, il ressentit la même sensation qu’il avait à peine éprouvée mais son intensité était décuplée. Beaucoup d’êtres réunis en un seul esprit. Ils étaient désormais plus proches. Il recula instinctivement de quelques pas, juste à temps pour voir bondir hors de la minière quatre terrifiants animaux. Ils avaient la même forme que les dragons mais leurs dimensions étaient plus réduites: ils avaient une morphologie massive et musclée, une gueule énorme. Des dents en sabre, pouvant trancher sans effort un cervide en deux, dépassaient de leur mâchoire supérieure. Ils ne possédaient pas de cornes mais avaient une sorte de crête pointue. Leur corps était recouvert de petites écailles saillantes. Leur queue remuait nerveusement, par à-coups. Ils semblaient prêts à s’élancer. Ils se déplaçaient en parfaite harmonie. Elamar parvenait à capter un échange continu d’informations entre eux mais il ne comprenait toujours pas ce qu’ils se communiquaient. D’accord, il les avait fait sortir, mais maintenant comment il se sortait de là? Disparaître n’aurait pas été un problème mais il voulait faire un essai, leur demander de l’aide. Les animaux s’étaient placés en demi-cercle en face de lui et s’approchaient lentement. Elamar avait l’impression d’être un encas qui les aurait rassasié plusieurs jours.


    Les deux animaux situés au centre sautèrent d’un coup et furent sur lui juste un instant après qu’il n’ait disparu. Ils l’avaient manqué d’un poil. Ils atterrirent avec une grâce toute féline, freinant de leurs pattes postérieures et relevant un nuage de poussière. Elamar se trouvait désormais au milieu des quatre animaux. Continuer à se dématérialiser n’était pas la solution.


    Il tendit les bras vers le bas et tenta d’assimiler le plus d’énergie possible. Il en prit tellement qu’il en devint lumineux. Il ne savait pas jusqu’où il pouvait aller avec ce nouveau pouvoir mais il ne ressentit aucun malaise. Les bêtes étaient à l’arrêt et le regardaient d’un air curieux, les mâchoires fermées et la tête inclinée sur le côté.


    Elles essayaient de comprendre ce qu’il se passait. Elamar profita de ce moment de trêve pour bombarder leurs esprits d’images expliquant les derniers évènements et arriver ainsi à une entente. Tout en restant sur leurs gardes, elles se montraient intéressées à la proposition. Elles semblaient désorientées. Il était probable que personne n’ait jusqu’à aujourd’hui communiqué avec elles et elles ne savaient comment réagir. Il décida de tenter le tout pour le tout, prêt à tout moment à disparaître en cas de danger. Sans faire de gestes brusques, il s’approcha de l’un des animaux. Il arriva à quelques bras de lui. Pendant ce temps-là, les trois autres avaient resserré le cercle autour de lui. L’animal qui se trouvait en face de lui ne recula pas mais se contentait de le fixer, prêt à attaquer. Il dressa la tête et ouvrit grand la gueule émettant une sorte de rugissement qui aurait glacé quiconque. Rien que son haleine aurait tué une grande partie des êtres vivants. Elamar ne bougea pas d’un pouce. Son aura lumineuse intéressait grandement ces êtres. Il commença alors à nourrir de bons espoirs. Il fit un autre pas en avant et tendit le bras vers l’animal qui retira instinctivement son museau. Seulement deux pas les séparaient. En cas d’attaque, Elamar n’aurait jamais eu le temps de disparaître. Il était en train de risquer sa vie et il le savait. L’animal tendit sa tête, ses énormes narines tentant de capturer l’odeur d’Elamar.


    Les trois autres s’étaient rapprochés silencieusement et ne laissaient aucune voie de fuite. Il ne savait pas quel animal était le chef du groupe mais en avait choisi un au hasard, guidé par son instinct, et en considérant qu’ils pensaient comme un seul être il n’existait sans doute aucune hiérarchie entre eux. Il aurait encore attendu quelques instants puis Elamar aurait disparu. Ça n’avait aucun sens de trop risquer. Nayla était plus importante que ces bêtes et son esprit projeta, sans qu’il ne s’en rende compte, l’image de sa bien aimée en péril. Les quatre animaux rugirent de rage, s’accroupirent tout en gardant la tête haute et le regardèrent droit dans les yeux.


    Elamar ne comprenait pas ce qu’il se passait ni le sens de cet étrange comportement. Il ne savait pas s’il devait éviter leur regard. Les fixer droit dans les yeux pouvait être pris comme un geste de défi. Perdu dans ses pensées, il revit encore sa bien aimée et à cet instant précis, tandis que le soleil projetait ses derniers rayons rougeâtres avant de disparaître à l’horizon, Nayla envahit l’esprit d’Elamar. Le poignard d’os était descendu à tel point qu’il pénétrait désormais les chairs de la jeune fille. Une tache rouge imprégnait déjà ses vêtements et ne cessait de s’élargir. La douleur prenait possession du corps de Nayla. Elamar eut l’impression de recevoir un coup de massue sur la tête: sa vue s’embruma, ses jambes vacillèrent. Autour de lui, tout se mit à tournoyer vertigineusement. Ces étranges animaux reçurent les mêmes sensations transmises involontairement par le jeune homme mais sans toute la douleur qu’il pouvait éprouver. Elamar tomba à genoux, posant une main sur la terre nue. Il ne se rendait même pas compte de toucher le sol. Il était sur le point de perdre les sens. Il le comprenait et en était terrorisé. Les bêtes l’auraient déchiqueté et personne n’aurait pu sauver Nayla.


    Son devoir était de transporter les omins à l’endroit où l’armée était réunie. Norfolk avait été très clair à ce sujet. Il devait absolument réagir. Trop de choses dépendaient de lui. Il essaya de résister de toutes ses forces mais il ne parvenait pas à se concentrer suffisamment pour utiliser ses pouvoirs. La douleur augmentait jusqu’à en devenir insupportable. C’était comme si une force à l’intérieur de lui poussait pour sortir de son corps, lui faisant exploser la tête.


    Dans un dernier effort, il essaya de se relever. Sa ténacité n’avait pas de limite. Il était le guerrier le plus fort de toutes les Landes, il ne pouvait pas baisser les bras. Il se mit debout; à l’instant même où il fut en position verticale il tenta de disparaître pour se mettre à l’abri.


    Une dernière contraction plus puissante que les autres le bloqua: les mains les long du corps, les yeux immobiles, tout devint noir. Une sensation de vide et d’impuissance s’empara de lui. Il parvint à formuler juste deux mots, comme un dernier salut, un signe de capitulation involontaire:


    «C’est fini!»


    
     
     
     
     


    Ses paupières se fermèrent. L’obscurité et le silence engloutirent son esprit jusqu’à ce qu’il tombe d’un bloc. Les bêtes, intriguées par cette situation, s’approchèrent du corps immobile. L’une d’elles souleva une patte qu’elle posa sur la poitrine d’Elamar, comme pour vouloir le maintenir dans cette position, puis elle approcha son museau et se mit à le renifler. Les images projetées dans leur esprit avaient créées une sorte de lien. Elles savaient qu’il s’agissait d’un appel au secours mais leur nature, méfiante et agressive, les rendait suspicieuses. Elles scrutèrent aux alentours puis s’échangèrent d’étranges regards. On avait l’impression qu’elles tentaient de décider la marche à suivre mais se trouvaient en désaccord. Ce fut celle qui semblait la plus vieille qui bougea en premier. Elle se fraya un chemin au milieu de la meute, prit dans sa gueule la casaque d’Elamar à hauteur du cou et, sans aucun effort, juste en serrant ses puissantes mâchoires, elle se dirigea vers les minières. Elle traina le corps, laissant derrière elle un sillon irrégulier au creux du terrain, rejoignit l’entrée et s’engouffra à l’intérieur, suivie de tout le groupe. Le soleil s’était couché, abandonnant les Landes aux ténèbres. La lune était cachée par les nuages et la nuit enveloppait l’horizon comme un manteau oppressant. L’un de ces étranges animaux se retourna, comme pour contrôler que personne ne les suive. Ses yeux jaunes brillèrent dans le noir mais cela ne dura qu’un instant. Ironie du destin, la défaite d’Elamar avait été provoqué, d’une façon involontaire, par Nayla.

  


  
    


    



    Chapitre 8


     


    



    


    




     
     
     


    L’attaque


     


     


     


    



     


      


    Une partie des omins suivait la scène tandis que les autres contrôlaient les mouvements au milieu des arbres, prêts à signaler le moindre assaut. L’offensive fut foudroyante. Ce ne fut qu’au dernier moment qu’Orko s’aperçut des griffes acérées qui sortaient des trois doigts de son ennemi et, en tentant de les éviter, il tomba en arrière en dessinant avec son bouclier un demi-cercle dans les airs.


    Il y eut un bruit sourd et l’être tomba à terre, le ventre ouvert en deux et les viscères jaillissant de la carcasse. Une clameur d’euphorie s’éleva de l’armée en formation. Des sons gutturaux résonnèrent dans le feuillage mais il n’y eut pas d’autre attaque. S’agissait-il d’un sacrifice nécessaire pour tester la force de l’ennemi? Peut-être. Une tentative pour distraire le petit peuple? C’est possible. Orko s’approcha du corps de l’ennemi. Il l’étudia avec attention. Il en testa la consistance en piquant la chair du bout de son épée. Il était bel et bien mort, plus mort qu’un oiseau frappé par la foudre. Tout d’un coup, la peau de l’adversaire s’atrophia, devint grise, explosa comme un sac gonflé d’air et se transforma en poussière. L’omin était tellement surpris qu’il en baissa sa garde. Un autre être bondit du haut d’un arbre et atterrit sur le dos d’Orko. Il s’y agrippa de ses membres visqueux, les dents affilées prêtes à le broyer; il pencha la tête en arrière et ouvrit grand la mâchoire. Cela ne dura qu’un instant.


    Un bouclier siffla dans les airs et trancha d’un coup net la tête de la créature qui alla finir sa course dans le tronc d’un arbre tout proche. Le corps du monstre eut une contraction post mortem et se raidit en restant accroché à Orko qui se démenait comme un forcené en essayant de s’en libérer. Plusieurs omins sortirent de la formation pour aller l’aider.


    A la vue d’un corps sans tête qui ne se détachait pas du dos de leur Roi, les autres guerriers étaient restés sous le choc. Le sang, sombre et gluant, jaillissait du cou tranché, recouvrant chaque partie du corps de l’omin totalement dégoûté. Malgré tous leurs efforts il n’y avait pas moyen de le détacher. Les griffes étaient profondément ancrées dans la chair d’Orko. Il s’ensuivit un instant de confusion générale.


    Du haut des arbres, d’autres êtres monstrueux sautèrent sur la formation et se frayèrent un chemin entre les boucliers prenant bien soin de ne pas toucher leurs bords acérés puis ils se mirent à mordre et griffer les petits combattants. Deux omins tombèrent à terre, égorgés. Sans leur chef, la formation perdit toute cohésion.


    Ils luttaient d’une manière dissolue et ni leur courage ni leur ténacité n’étaient suffisants contre ces ennemis visqueux et rapides. Orko avait la vue embuée par tout le sang qui lui coulait le long du visage. Il se nettoya d’une main et vit le bouclier encore planté dans le tronc de l’arbre. Il s’en empara et tailla d’un coup sec les membres de l’être qu’il portait encore sur son dos. Puis il arracha les moignons et se libéra des griffes en réprimant un cri de douleur. Les larmes formaient de clairs sillons sur ses joues sales. Il s’appuya sur un genou afin de retrouver un souffle régulier. Il s’aperçut alors que son peuple était en danger. Bien que leur nombre soit supérieur, la vitesse de l’ennemi était en train de les porter à la défaite.


    «Suivez-moi!» hurla Orko.


    Il sauta vers l’extérieur, loin des arbres. En quatre bonds, il rejoignit un espace non protégé par la forêt. Les autres omins le suivirent. Certains d’entre eux ne purent se relever: déchirés par les griffes acérées, ils moururent avec honneur et courage en emportant avec eux plus d’un ennemi. Orko vit au loin les silhouettes de ses amis, déchiquetés et immobiles. Son visage devint un masque de haine et de sang.


    «Ligne!» hurla-t-il.


    Dans cette espace ouvert, aride et poussiéreux, son armée forma une ligne ordonnée. Ils se tenaient tous côte à côte, les boucliers posés à terre juste devant eux. Leurs ennemis les étudiaient de l’intérieur du bois, leurs bouches et leurs mains colorées d’un rouge sang, prêts à l’attaque. Ils avançaient d’un pas lent, leur démarche rappelant celle des araignées.


    


    Obscurité… «La tête me fait mal. Où suis-je et qu’est-ce que c’est que cette odeur qui pue?» En réponse à cette dernière question, Elamar vit un bout de viande en décomposition placé sur un rocher non loin de lui. Il se toucha tout le corps pour voir si il était en un seul morceau. Il se trouvait seul, au sein d’une caverne assez vaste.


    «Qu’est-ce que ça veut dire? Ils m’ont épargné pour mieux me manger après? Mais qu’est-ce que j’ai mal à la tête! On dirait qu’un dragon s’est amusé à y danser.»


    Il se tourna dans tous les sens à la recherche de ces étranges animaux. Bien que ses yeux se soient habitués à la pénombre, il ne parvenait pas à voir au-delà de deux longueurs.


    «Je n’ai pas l’intention d’attendre qu’ils m’attaquent. Je dois trouver la sortie et retourner voir Orko. Je dois les transporter au campement. Mais depuis combien de temps je suis là? Je sui resté évanoui combien de temps, la seule chose dont je me souvienne c’est une douleur à la tête et puis plus rien.»


    Elamar tâtait le terrain tout en se déplaçant sur le côté. Il avait cru entrevoir une ouverture le long du périmètre de la caverne, une tache d’une couleur différente et il voulait s’en assurer. Il entendit un grognement inquiétant. C’était comme s’il provenait des profondeurs de la terre. Un étrange jeu d’échos ne permettait pas de comprendre la provenance de ce son. Il s’arrêta et attendit, l’oreille aux aguets. Il s’agissait sans doute d’un avertissement mais la douleur était tellement forte qu’il ne parvenait pas à se concentrer suffisamment pour réussir à disparaître. Il ouvrit les bras et se mit à absorber toute l’énergie qui l’entourait. Cela le soulagea.


    Un autre grognement, cette fois plus proche. Il ne voyait rien. La couleur de ces êtres se confondait avec l’habitat. Il resta immobile, ses pensées volèrent vers Nayla. Il était inquiet, la femme qu’il aimait risquait la vie. Si auparavant, savoir que Nayla se trouvait sous la protection d’Arkadon avait pu le rassurer, cette pensée n’était désormais plus suffisante à le réjouir. Durant le flash qu’il avait vu juste avant de s’évanouir, il avait aperçu son vêtement taché de sang et il avait ressenti toute la douleur éprouvée par Nayla. Il aurait voulu disparaître pour aller la sauver, se moquant des conséquences et de la guerre qui se déroulait, insensible au nombre de personnes qui auraient pu y laisser leur vie. Il n’avait pas l’habitude d’agir de la sorte mais Nayla avait été enlevé depuis bien trop de temps.


    Beaucoup de choses avaient eu lieu et aucune d’elle n’était positive: Gotland était passé du côté de l’ennemi, il était impossible de se rendre à Altèra avec toute une armée pour clore le tout une bonne fois pour toute, il était retenu prisonnier par ces bêtes dont il ne connaissait pas les intentions et Orko était encore dans l’attente de rejoindre le champ de bataille. Quelque chose de positif devait absolument se produire, il en avait besoin.


    Une infinité de pensées tourbillonnait dans son esprit et, sans même s’en rendre compte, il transmettait la totalité des informations aux bêtes. Le morceau de viande putréfié se retrouva à ses pieds. Un coup de museau en plein milieu du dos le poussa vers lui. Il se retourna et vit la créature. Il ne s’était pas aperçu qu’elle se trouvait à quelques pas de lui. Il regarda la nourriture qui se trouvait entre ses jambes et vit les vers qui se baladaient dans le peu de chair qu’il restait. Il eut la nausée et détourna le regard. L’animal l’observait d’un air interrogatif. Evidemment ces êtres devaient penser que c’était un vrai régal. Elamar s’éloigna de quelques pas. La bête s’approcha alors de ce qui devait être leur diner et la lécha de long en large.


    «Voilà, maintenant je vais vomir» pensa le jeune homme en ravalant sa nausée.


    Cette offre de nourriture était malgré tout assez émouvante. La bête semblait beaucoup plus tranquille qu’auparavant. Le jeune homme ne parvenait cependant toujours pas à en comprendre les intentions, il n’était pas capable de communiquer avec eux et tout cela l’énervait au plus haut point.


    «Je pourrais courir jusqu’à la sortie mais je ne connais pas la route. Je risque de me perdre dans ces galeries. Je vais essayer de disparaître. J’ai emmagasiné assez d’énergie.»


    Elamar continuait à penser comme si personne ne le comprenait mais un gargouillis inquiétant le fit réfléchir.


    «Chaque fois que je pense à m’échapper cet animal se met à grogner. Mais où sont les trois autres? Et pourquoi me laisser avec un gardien? S’ils ne veulent pas me dévorer que veulent-ils faire de moi? Je dois absolument sortir d’ici!»


    Un autre grognement. Ça ressemblait plus à un avertissement, juste pour lui faire comprendre qu’il ne devait pas bouger de là.


    Elamar était désormais encerclé. Ces animaux se trouvaient tout autour de lui mais leurs intentions n’étaient pas hostiles, il le sentait. Pendant un instant, une douleur dans la tête le fit tressaillir. Il s’appuya contra une paroi pour éviter de s’effondrer.


    Quand il rouvrit les yeux il ne voyait plus à travers ses sens mais observait la scène d’un angle différent. Il se voyait! L’image était légèrement floue et enveloppée d’un halo rouge mais parfaitement reconnaissable. Il pouvait également changer de visuel. Incroyable! Il parvenait à déplacer sa vue d’un animal à l’autre sans bouger un muscle. C’était donc ça le partage mental de ces bêtes et il en faisait désormais partie, un signe de grande confiance.


    
     
     
     
     


    Elamar parvenait dorénavant à les comprendre, il ressentait leurs pensées, leur douleur, leur solitude. Il savait par avance ce qu’ils auraient fait et comment. Il n’avait jamais senti une telle sensation de force si intense et étourdissante. Il lui fallut quelques instants pour s’y faire. La vue devint de plus en plus nette et les pensées plus claires. Il était l’un d’eux, ils l’avaient accepté. Les bêtes auraient immédiatement perçu tout ce qu’il pensait. Ils faisaient désormais partie les uns des autres, dans le bien et dans le mal.
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    Orko était un masque de colère et de détermination. Certains de ses amis gisaient à terre, le corps réduit en bouillie. Tout cela n’aurait jamais du se produire. C’était de sa faute, il avait sous-estimé ses adversaires et il en aurait porté le poids pour le restant de ses jours. Il est possible de perdre ses amis lors d’une bataille mais pas lorsqu’il s’agit d’une légèreté. Les «visqueux », comme les appelait désormais Orko, s’approchaient, prudents mais déterminés. Ils se trouvaient tous hors du bois. Un rapide calcul révéla que les deux factions avaient presque le même nombre de combattants. Les omins ne s’attendaient pas à ce qu’ils soient aussi nombreux. Ils étaient là: ils pouvaient les voir, en respirer l’odeur acre, en suivre les déplacements. Ils ne pouvaient plus se cacher. C’était un avantage que le Roi des omins s’était adroitement octroyé. Les ennemis n’avaient aucune formation mais avançaient de façon désordonnée. Le petit peuple restait quant à lui immobile, en position de défense, les boucliers toujours posés par terre et un genou à même le sol. Orko décida d’assumer une tactique assez risquée, elle aurait pu les conduire à la victoire mais dans le cas contraire ils se seraient retrouvés en grave difficulté. Le soleil lançait ses derniers rayons. La température descendait vertigineusement. Le vent se mit à souffler et des grains de sable brouillèrent la vue.


    «Préparez les boucliers!» cria le Roi.


    D’un mouvement circulaire, les omins portèrent le disque derrière leurs corps tout en mettant un peu de distance entre eux.


    Les visqueux s’approchaient de plus en plus, se moquant des préparatifs de l’ennemi. Leur façon d’avancer si peu naturelle rendait très difficile l’anticipation de leurs déplacements. De plus, l’attaque choisie par Orko était très risquée et était rarement prise en considération sauf lorsque les armées se trouvaient à une distance très rapprochée.


    «Ils se sont arrêtés» murmura Orko. «Qu’est-ce que je voudrais que les dragons soient avec nous en ce moment. Mais où est passé Elamar, bon sang?»


    D’étranges sons gutturaux sans aucun sens résonnaient entre les fils de l’ennemi. Etant donné qu’ils n’étaient pas sortis indemnes du corps à corps avec ces êtres, les omins étaient assez abattus. Ce n’était pas encore assez pour en diminuer le courage mais combien d’attaques auraient-ils encore pu supporter?


    Quatre visqueux partirent à toute vitesse en formant des zigzags. Les omins restèrent immobiles, dans l’attente du signal.


    «Attendez!» ordonna leur Roi. «Laissons-les encore s’approcher, que la première batterie se tienne prête!»


    Ils étaient vraiment très rapides et avaient couvert la distance entre le bois et la prairie en un clin d’œil. Ils avançaient toutes griffes dehors et les mâchoires grandes ouvertes. Un hurlement strident envahit les omins, les faisant trembler jusqu’à l’os.


    «Maintenant!»


    Six omins levèrent leurs bras tendus formant une parabole et lancèrent leurs boucliers en les faisant tournoyer. Trois d’entre eux taillèrent la tête de leurs ennemis les faisant tomber au sol, le quatrième réussit à éviter l’attaque et fut seulement légèrement touché sur un flanc. Il fit un bond et atterrit juste derrière eux. Il planta ses griffes dans leurs chairs les conduisant ainsi directement à la mort mais sa joie fut de courte durée car une épée lui ouvrit la tête en deux.


    Orko accourut aussitôt auprès de ses compagnons blessés, maudissant cette erreur. Il savait quel risque il prenait en envoyant les boucliers mais il n’aurait jamais pensé qu’un seul visqueux ait pu les toucher si durement. Ils avaient certes infligé des dégâts bien supérieur mais avaient également perdu deux de leurs amis et l’ennemi connaissait désormais leur tactique. Ce dernier n’aurait plus attaqué de façon inconsidérée même s’il semblait ne pas se soucier des pertes.


    Combattre en ayant peur de voir mourir ceux que l’on aime est différent que de combattre sans avoir rien à perdre. Le prix de la guerre est toujours élevé, la mort est la seule à jouir en comptant ces victimes perdues dans l’oubli d’une fin violente et sans aucun sens. La seule à se réjouir de la stupidité des races, toujours prêtes à combattre et à se tuer au nom de n’importe quoi. Dieux, simulacres, terrains, pouvoir, envie, jalousie; il n’existe aucune limite aux prétextes justifiant la stupidité.


    Les visqueux s’étaient rassemblés, ils avaient compris qu’en sacrifiant les premiers postes, les boucliers n’auraient pas atteint ceux qui se tenaient à l’arrière. Ils avançaient en formation, hurlant et grognant. Ils se mirent à marcher puis leur vitesse augmenta et ils finirent par courir. Orko était désorienté et ne savait plus comment se défendre, il ne leur restait que le corps à corps.


    Il ordonna à ses hommes de reformer le carré, laissant aux avant-postes ceux qui possédaient encore un bouclier. Les visqueux se rapprochaient dangereusement, la fin était proche. Seule une armée, ou tout du moins ce qu’il en serait resté, aurait survécu. Aucune pitié. Les visqueux avançaient en formation pyramidale mais tout cela n’avait désormais plus beaucoup d’importance car les boucliers n’auraient plus été lancés.


    Soudain, il y eut un éclair. Deux gigantesques animaux atterrirent au milieu des troupes ennemies et prirent dans leurs énormes gueules la tête de deux de ces êtres. Leurs puissantes mâchoires se resserrèrent. Il y eut un crac! Net; les boites crâniennes explosèrent comme des coquilles d’œuf puis les animaux se bloquèrent, tenant toujours les corps de l’ennemi entre leurs crocs. Elamar apparut alors aux côtés d’Orko.


    «Salut mon ami, je reviens tout de suite.» Il fit un léger signe de la tête puis disparut.


    Le temps sembla s’arrêter. Les deux formations étaient abasourdies. Les visqueux s’étaient arrêtés et commençaient même à reculer d’un air peureux. Les omins lancèrent un cri libérateur puis il y eut un autre éclair et deux autres bêtes se matérialisèrent entres les deux armées. Leurs corps musclés tendus et prêts à attaquer, leurs grognements graves et incessants ainsi que la bave qui coulait de leurs gueules ne permettaient aucun doute. Orko regardait d’un air impressionné ces bestiaux. Il n’avait jamais vu des animaux de cette espèce et remerciait le Dragon de Prikiar pour ne pas en être ennemi, même s’il n’en était pas encore tout à fait certain.


    «Me voici!» dit Elamar en s’approchant de ses amis. «J’ai l’impression d’être arrivé juste à temps. Je me trompe?»


    «Tu aurais du arriver il y à bien longtemps. Nous aurions évité la mort inutile de valeureux amis.»


    «Je suis désolé Orko mais j’ai eu des problèmes, je n’étais même pas sûr de survivre et pour être tout à fait sincère, je ne sais toujours pas ce qui a poussé ces animaux à me laisser la vie sauve.»


    «Tu parles les langues de tous les animaux. Quel a été ton problème?»


    «Ce sont des animaux séculaires, ils ne parlent aucune langue connue. Ils sont reliés mentalement entre eux comme une seule et même entité et ils agissent comme s’ils n’étaient qu’un. Ce sont les alliés les plus puissants que nous aurions pu trouver.»


    «Et alors comment as-tu fait pour te faire comprendre et pour leur dire ce qu’ils doivent faire?» demanda Orko.


    «Je fais partie de leur groupe. Il me suffit de penser à quelque chose et ils le font. Nos esprits ne forment qu’un. Ils sont primitifs et féroces mais très fidèles, ils ont une force inimaginable et je ressens cette force. C’est une sensation impossible à décrire.»


    «Tu plaisantes? Il te suffit de penser quelque chose pour qu’ils le fassent? Et si eux pensent quelque chose tu le fais?»


    «Il y avait un esprit dominant au milieu d’eux… une sorte de chef. Il n’y avait pas vraiment une réelle distinction entre les uns et les autres. Les décisions étaient prises à l’unanimité mais tu vois cette bête un peu plus grosse que les autres, sur la droite? Celle qui a une rayure plus sombre sur l’échine et qui s’éclaircit en allant vers la queue? Et bien voilà, c’était l’esprit dominant, la décision finale lui revenait toujours.»


    «Pourquoi tu parles au passé?» demanda l’omin.


    «Parce que maintenant c’est moi qui décide, et ne me demandes pas comment j’ai fait. J’ai été élu «esprit dominant» sans même le savoir. A un moment donné, quand je me trouvais au fond de leur tanière et après être entrer en syntonie avec eux, il me suffisait de penser quelque chose et ils obéissaient. Je voulais sortir de là et ils m’ont amené dehors. Je voulais revenir vers vous et ils se sont mis à mes côtés dans l’attente d’être transporter. Je n’ai absolument rien fait pour mériter tout cela. J’étais convaincu de mourir dans cette minière. Et j’ignore encore toujours pour quelle raison ils ont pris une telle décision.»


    «Et pendant ce temps, ici, des amis sont morts à cause de ces êtres répugnants. Le moment est venu de les faire payer.»


    «Je m’en occupe» dit Elamar. Il suffit d’une pensée et les quatre bestiaux se ruèrent vers l’ennemi. Les visqueux se dispersèrent dans toutes les directions. L’un d’entre eux sauta même en haut d’un arbre mais il ne parvint pas à se sauver. Une bête fit vibrer le tronc en y assénant un coup violent. L’ennemi perdit alors l’équilibre et se retrouva par terre. Un grand coup de gueule lui lacéra le cou et son souffle s’éteignit pour toujours: rapide, indolore et efficace. Malgré leur envergure, les animaux se déplaçaient à une vitesse incroyable. Dix visqueux gisaient déjà à terre et, comme pour les autres, ils explosèrent en retournant poussière. Les survivants s’étaient tapis dans les bois ou bien entre le feuillage, apeurés par la férocité de ces animaux. Ils restaient cachés mais ne s’enfuyaient pas. Ils semblaient attendre quelque chose. Ils émettaient de temps en temps d’étranges sons, comme pour s’échanger des informations.


    «Qu’est-ce qu’on fait?» demanda Orko. «Il est désormais clair qu’ils ne nous attaqueront plus. Nous devons nous occuper des blessés, manger quelque chose et rejoindre Norfolk. Les bêtes peuvent rester là pour les tenir en joue.»


    «Oui, je pense que tu as raison. Je vais vous transporter par petits groupes jusqu’à l’endroit où se trouve Norfolk, vous pourrez y être soigné et vous remettre en forme.»


    
     
     
     
     


    Il absorba alors tellement d’énergie qu’il en devint presque lumineux mais tout cela était nécessaire pour transporter le plus grand nombre possible d’omins. Il décida de s’occuper d’abord des blessés, les rassembla tous et se mit au milieu d’eux.

  


  
    



    Chapitre 9


     


     


    

    
    
    

    



Le retour


     


     


     


    Une voix rauque lacéra le silence. «Tu t’en vas déjà?»


    Elamar n’avait ressenti aucune présence ni entendu aucun son. Il se retourna en direction du bois et, au milieu de l’espace qui le séparait des arbres, il vit une forme qu’il croyait connaître et qui le fixait intensément.


    «Gotland!»


    Ce n’était pas son vieil ami de toujours: il paraissait plus grand, il avait les yeux noirs, ses cheveux blancs étaient devenus gris et son aura était d’un jaune intense, signe que son âme était corrompue. Elamar ne parvenait pas à croire à tous les changements qui avaient transformé l’ami avec lequel il avait affronté tant de dangers.


    La menace fut également captée par les bêtes qui se retournèrent, prêtes à attaquer.


    «Je vois que tu as trouvé quatre Dracotans, les ancêtres des dragons. Je ne pensais pas qu’ils puissent encore exister des animaux si ancestraux.»


    «Dracotan?» répondit Elamar. «Tu connais ces animaux?»


    «Je connais beaucoup de choses désormais. Des choses que tu ignores. Des choses que tu n’imagines même pas. Le pouvoir qui parcoure mon corps est illimité: je suis à connaissance d’évènements passés et futurs, de situations possibles ou bien avérées. Je peux prévoir chacun de tes mouvements. Quoi que tu puisses penser, j’aurai toujours trois tours d’avance.»


    «Wow… et à ton avis, à quoi je pense en ce moment?»


    «Tu veux dresser contre moi les dracotans mais je te conseille de tenir tes chiots en laisse, ils pourraient se faire mal.»


    «Tu es bien sûr de toi. Je t’ai épargné à Eleutèra en mémoire de notre passé, de notre amitié que j’essaie de ne pas oublier, d’un espoir que je ne veux pas abandonner. Tu as essayé de m’avertir en parlant par énigme, j’ai entrevu un rayon de lucidité, un souvenir de l’homme que tu étais, de l’ami que tu étais. Ais-je pu me tromper à ce point-là?»


    «L’homme dont tu parles était un faible. L’homme avec lequel tu parles est invincible. Tu ne peux même pas imaginer ce dont je suis capable» déclama Gotland sur un ton de défi.


    «Nous verrons ça!»


    Elamar ouvrit grand les bras et absorba toute l’énergie possible. Il semblait enveloppé d’une aura dorée. Il fit quelques pas en direction de l’émide, s’éloignant ainsi des omins. C’était une histoire personnelle, il ne voulait pas que d’autres y soient mêlées. Cela avait toujours été une histoire personnelle. Le seul fait que Gotland se soit allié à celui qui avait enlevé Nayla et était en train de la torturer rendait tout cela une histoire sacrément personnelle. Elamar voyait à travers ses yeux mais également à travers ceux des dracotans, quelle que soit leur position.


    Gotland serra les poings, croisa ses bras qu’il porta à la poitrine. Il y eut une secousse et le terrain vibra fortement. L’émide était en train de libérer une force incroyable. Toutes les pierres, petites et grosses, se mirent à flotter dans les airs, suspendues dans le vide. Le sable parut se recomposer pour former tout autour d’eux un brouillard impalpable.


    Il fit un léger mouvement de la main et une pierre s’envola à toute vitesse vers Elamar mais le jeune homme ne se fit pas prendre au dépourvu et généra une onde d’énergie qui la dévia. Un air d’assurance et de puissance se peignit sur son visage. Il était bien conscient de ses capacités et, même s’il ne savait pas encore quels étaient les pouvoirs de Gotland, Nayla était toujours en danger. Rien n’aurait pu l’abattre.


    La seconde attaque fut plus importante, une cascade de pierre de différentes dimensions s’abattit sur lui. Elamar créa cette fois un bouclier de lumière beaucoup plus large, afin de protéger également les omins qui se trouvaient derrière lui. Tout cela ne lui demandait aucun effort, il parvenait à absorber de l’énergie tout en combattant sans jamais perdre la puissance dont il avait besoin. Il le faisait instinctivement, sans que personne ne le lui ait dit, c’était une évolution intrinsèque de ses capacités.


    «C’est tout ce que tu sais faire?» hurla-t-il sur un ton moqueur.


    Un minuscule caillou presque invisible le frappa en plein visage, lui taillant la joue. Il tomba à la renverse pour éviter le coup. Il se frotta la joue du dos de la main afin d’essuyer le filet de sang qui coulait de l’entaille. Il regarda son propre sang lui colorer la peau et sentit une profonde rage envahir chaque parcelle de son corps. Il absorba encore plus d’énergie. Il brillait comme un soleil, ses cheveux ondulaient dans les airs comme bercés par le vent et une colonne d’air provenant du sol l’entourait d’un tourbillon d’énergie pure. Son expression changea. Il n’y avait désormais plus aucune place pour l’amitié. Ce qui aurait pu être réparé juste quelques minutes auparavant se dissout, laissant place à une fureur déchaînée mais contrôlée. Pour conserver toute sa lucidité, il savait qu’il ne pouvait pas se permettre de laisser libre cours à sa colère. Il devait faire en sorte de canaliser toute sa puissance sans en être victime ou bien ce serait la fin. Il était froid et calculateur. Il n’aurait permis à personne de s’interposer entre lui et Nayla. Il regarda fixement Gotland et se mit à hurler, puis il ouvrit ses bras et les baissa d’un coup vers le sol. Il y eut un grondement sourd, le terrain commença à se soulever en direction de l’émide comme si un gros serpent glissait sous la surface, tentait d’en sortir mais quelque chose l’obligeait à y rester enfoui. Quand l’onde d’énergie atteignit Gotland, elle explosa dans toute sa puissance, le frappa de plein fouet et l’envoya balader à l’orée du bois. Il n’eut aucun moyen de se défendre, tout eut lieu en un éclair et l’énergie libérée était telle qu’elle aurait tué n’importe quel être humain.


    Gotland gisait désormais à terre, immobile: des mouvements de sa poitrine on comprenait qu’il respirait difficilement, il n’avait aucune plaie extérieure ou trace de sang mais un coup de ce genre avait certainement provoqué des lésions internes. C’étaient les plus terribles à diagnostiquer et les plus difficiles à soigner.


    Les omins avaient assisté a toute la scène d’un air pétrifié. Les visqueux avaient quant à eux disparus. Aucun son, sifflement ou bruissement n’étaient audibles. Elamar se dirigea vers le jeune homme étendu à terre. Son regard déterminé ne laissait transparaitre aucune pitié. Il aurait mis fin à ses jours sans hésitation. Il ne pouvait pas courir le risque de laisser en vie un ennemi d’une telle puissance.


    Quand il rejoignit le corps, il était ivre de pouvoir. Il pencha la tête vers ce visage éteint et couvert de terre. Gotland était encore vivant. Surprenant…


    Il souleva un bras, la paume tendue vers le ciel et créa une sphère d’énergie. Le globe grossit à toute vitesse, s’illuminant de plus en plus. Ce n’était pas le moment d’avoir des doutes mais Elamar n’arrivait pas à s’ôter de la tête qu’il allait tuer un ami avec lequel il avait partagé tant de joies et de peurs. Il y a quelques jours à peine ils se trouvaient sur la rive du lac Métis et discutaient des visions qu’ils avaient eues durant leur sommeil. Maintenant il se trouvait là, à devoir décider de sa vie. Comment avait-il pu devenir si impitoyable? Les doutes étaient en train de le ronger. Norfolk lui avait dit de se laisser guider par l’instinct mais il n’était plus certain de vouloir le faire. Les dracotans ressentaient ses doutes, son angoisse. Ils étaient connus pour être des animaux féroces mais ils savaient ce que signifiait être unis. Leur groupe les rendait partie d’un tout, c’était un lien tellement profond que toute autre relation paraissait insignifiante. Malgré tout cela, les pensées d’Elamar réussirent à leur donner un cadre sensible et complet.


    «Qu’est-ce que je devrais faire maintenant?» pensait le jeune homme, «je ne peux pas le tuer, je n’y arrive pas. Lui, il l’aurait peut-être fait sans hésiter. Je ne peux pas permettre qu’il fasse du mal aux personnes que j’aime mais je ne peux pas non plus ignorer notre passé. Notre mémoire est tout ce qu’il nous reste. Quand cette guerre sera terminée, nos gestes nous accompagneront pour le restant de nos jours, les décisions que nous aurons prises viendront frapper aux portes de nos rêves, les transformant sans doute en cauchemars. Je ne pourrai jamais vivre avec ce remords. Et je suis certain que Nayla ne le voudrait pas.»


    


    La boule de lumière s’éteignit peu à peu et devint si petite qu’elle retourna sous la peau. L’âme d’Elamar était bien trop pure pour commettre un tel acte. Tuer une personne à terre, incapable de se défendre, tout cela n’était pas de lui. Il avait beau être inquiet et furieux, il n’en était pas capable. La limite qui sépare la folie de la raison est aussi mince qu’une feuille: à contre-jour les nervures semblent fragiles et fines et en rompre une pourrait en détruire la totalité.


    L’âme d’une personne est un élément tout autant corruptible et le jeune goljis le savait parfaitement. C’est de cette façon que Merja Norim était parvenu à créer son armée. Elamar se retourna tandis que les dracotans s’approchèrent du corps inerme, presque aussitôt imités par les omins.


    «Qu’est-ce qu’on fait maintenant?» demanda Orko. «De Gotland, je veux dire.»


    «Je ne sais pas. Je ne connais pas ses pouvoirs. Je ne sais pas comment l’emprisonner ou bien le retenir sans utiliser la force.»


    «C’est de sa faute si certains de mes amis sont morts» insista Orko. «Il doit payer pour ce qu’il a fait.»


    «Tu plaisantes, mon ami! As-tu déjà oublié que nous avons combattu à ses côtés lors d’une bataille mortelle? Qu’il a risqué sa vie pour nous? Comment as-tu pu déjà oublié?»


    «Ce n’est pas la même personne. Je me souviens de Gotland, il n’avait pas ces yeux là, cette arrogance, ce pouvoir. Il n’aurait jamais tué des omins.» Orko se retourna vers ses compagnons morts et se retint pour ne pas tailler à coups de bouclier le corps inerme de Gotland.


    Elamar le regarda attentivement. Orko ne pouvait pas penser ce qu’il venait de dire.


    «Nous devons trouver une solution. Nous parlerons du reste après. Je pourrais l’emprisonner dans une bulle d’énergie mais je devrais toujours rester auprès de lui pour l’alimenter. Regardons le côté positif, si on trouve un moyen de le bloquer nous aurons un ennemi en moins et par la suite, on pourrait essayer de faire revenir le vrai Gotland.»


    «Il ne pourra jamais redevenir ce qu’il était et tu le sais bien. Une fois que l’âme a été corrompue, il est impossible de revenir en arrière. Il n’y aucun espoir» dit Orko d’un ton résigné.


    «Je trouverai le moyen. Maintenant on doit y aller, on l’emmène avec nous, Norfolk connaît peut-être un moyen de le guérir.»


    Il ne parvenait pas à se résigner. C’était déjà la deuxième fois qu’il le laissait vivre. Il refusait d’admettre qu’il n’existait aucun moyen pour annuler l’enchantement de possession.


    Elamar avait encore en lui une très haute dose d’énergie, il n’avait cessé de briller et il se sentait plus fort que jamais, tellement fort qu’il était prêt à risquer un transport unique. Il rassembla autour de lui et du corps de Gotland tous les omins. Le jour touchait désormais à sa fin, la lumière laissant la place à une légère pénombre, les ombres disparaissant et semblant être absorbées par le terrain.


    Il demanda mentalement aux dracotans de l’attendre puis il étendit son énergie à tout son groupe d’amis. La clarté augmenta d’intensité à en devenir insupportable. Tous, à l’exception d’Elamar, durent fermer les yeux. Il y eut une explosion: le cercle s’étendit, la terre trembla et les arbres les plus proches furent tellement secoués qu’ils en perdirent leur feuillage. Quand elle rejoignit son extension maximale, la bulle lumineuse implosa et se transforma en un petit point lumineux. Un dernier scintillement et elle disparut. Les quatre dracotans se regardèrent étonnés. Puis sans même s’en rendre compte, leurs yeux devinrent blancs puis brillants. Un arc d’énergie surgit de leurs pupilles formant un pont. Puis ils disparurent à leur tour. A l’évidence, ces animaux partageaient avec Elamar bien plus que la simple pensée. Si c’était le cas, leur pouvoir aurait été immense et leur poids aurait été énorme pour décider des sorts de la guerre.


    Le champ de bataille était redevenu silencieux. Les corps des victimes devenaient la proie des animaux nocturnes, chacals qui se nourrissaient de cadavres incapables de réagir. De vils animaux dont l’ingrat devoir était celui de nettoyer la stupidité de ces morts inutiles. Une fin peu glorieuse pour ces guerriers sans peur. Mais quelle mort peut l’être?


    
     
     
     
     


    Chaque action produit une réaction ou bien un changement. Ce qui aujourd’hui peut nous paraitre futile pourrait changer un beau jour le sort de notre destin. Epargner une vie est un noble geste. La noblesse de l’âme est une valeur peu commune de l’être humain, mais quelles peuvent être les conséquences d’un tel geste?
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Une vaine tentative


     


     


     


    L’immobilité imposée et la perception de la douleur transformaient son corps en un bout de chair encombrant. Sourd à toute stimulation. Aucun muscle ne répondait à ses ordres. Ses paupières hermétiquement closes emprisonnaient la cornée. La seule chose qui semblait encore réagir était son ouïe. Sa poitrine ne cessait de brûler et cette torture constante et oppressante l’empêchait même de penser. Elle avait quelques bribes de lucidité. L’écoute de chaque son lui coutait un énorme effort mais chaque déplacement, chaque altération pouvait l’aider à comprendre ce qu’il se passait au-delà de son supplice.


    «Comment vais-je sortir de cette situation? La dernière chose dont je me souvienne c’est la bulle dans le Bois Rare! Où suis-je maintenant et pourquoi je n’arrive pas à ouvrir les yeux ou bien à bouger?» pensait Nayla dans ces moments de lucidité.


    Autour d’elle, tout semblait suspendu dans un silence angoissant. Les silhouettes encapuchonnées continuaient leur veille. Le sortilège qu’ils avaient récité jusqu’à en avoir la nausée, n’était désormais prononcé que dans leurs pensées. L’un d’eux se dirigea vers elle et s’approcha d’elle jusqu’à parvenir à l’effleurer. La jeune femme ressentait sa présence. Elle essaya d’étendre ses pouvoirs afin d’en capter si ce n’est la physionomie, tout du moins l’essence. Elle avait beaucoup de mal à élargir ses pensées et ne pouvait pas se permettre de libérer sa propre âme sans rester vulnérable.


    L’homme, ou ce qu’il en était, leva un bras d’un air menaçant et l’abattit avec violence sur le poignard planté dans les chairs. Un filet de sang gicla sur les côtés et la tache rouge et séchée qui colorait les vêtements de la jeune fille s’élargit encore plus.


    Nayla eut l’impression que son corps se disloquait, comme s’il était tailladé avec la précision de milliers de petits couteaux affilés. La douleur survint avec une telle force et d’une façon si inattendue que ses yeux s’écarquillèrent, comme par réflexe. Elle ne discernait toujours rien et ne parvenait à contrôler ni son corps ni ses pouvoirs. Mais cette douleur l’aidait. Elle en avait besoin pour garder le contact avec la réalité et ne pas sombrer dans cet état d’inconscience qui l’aurait amené directement vers la mort. Si c’est la mort qui l’attendait, elle voulait la regarder en face, se moquer de sa venue, affronter l’inévitable comme la guerrière qu’elle était et railler celui qui l’aurait arraché à Elamar, sans aucune peur.


    Cette prise de conscience l’aidait à réagir. Retrouver ses facultés motrices semblait impossible mais elle commençait à entrevoir un halo tout autour d’elle. Il était brouillé, confus, monochromatique et bien que le seul endroit où elle puisse regarder soit au-dessus d’elle, elle sentait que cet azur indéfini s’étendait tout autour.


    «Concentres-toi Nayla, ne penses pas à la douleur. Diriges ton pouvoir vers un unique point. Je suis à côté de toi et je t’aiderai. Je décuplerai tes forces. Le poignard ne se plantera pas plus dans tes chairs» dit une voix dans sa tête.


    «Qui es-tu? Comment peux-tu m’aider? Je n’ai pas assez de forces pour me concentrer.»


    «Ais confiance en moi, laisses-toi transporter par mon énergie, acceptes-la dans ton corps, laisses la cheminer et reprends possession de tes membres. Il est probable que je n’arrive pas à maintenir le bouclier protecteur encore longtemps mais je te donnerai toute la force que je pourrai.»


    Le ton de la voix était amical mais elle ne parvenait pas à comprendre à qui elle pouvait appartenir. C’était sans aucun doute quelqu’un qui la connaissait, autrement il ne l’aurait jamais aidé. Ça pouvait aussi être un piège. Nayla sentit croitre en elle un mélange de force et de rage, elle sentit des fourmilles au bout de ses doigts et une chaleur diffuse lui donna l’impression que quelque chose était en train de changer. Le voile blanc qui recouvrait ses yeux disparut. Elle commençait à entrevoir des ombres. La douleur sur sa poitrine était toujours très forte mais elle parvenait désormais à la contrôler.


    Les quatre silhouettes s’étaient rapprochées, se plaçant aux quatre coins du corps. Le chant funèbre avait repris de plus belle. Il s’insinuait dans les pensées et rendait difficile l’utilisation de l’énergie acquise. Elle fit appel à la moindre parcelle de pouvoir renfermée dans son corps et la dirigea vers son nombril. C’était comme une toile d’araignée d’énergie qui se regroupait et proliférait, éclairant le corps de l’intérieur.


    Sa tête bourdonnait et son souffle était irrégulier.


    «Très bien, continues comme çà. Je te donnerai maintenant la dernière énergie qu’il me reste. Le bouclier disparaitra. Tu devras te débrouiller toute seule, je ne pourrai plus rien faire pour toi» lui dit la voix.


    Le message lui parvint clairement, seule certitude au milieu de ce chaos. Elle ne put répondre mais savait exactement ce qu’elle devait faire. Le hurlement jaillit alors à l’improviste:


    «Asseeeez!»


    Le bouclier disparut et l’énergie déchainée par son ventre propulsa les silhouettes contre les parois. Le poignard s’éjecta de ses chairs et se rompit en deux. Elle avait retrouvé le contrôle de son corps et de ses pouvoirs. Ses ennemis se remirent sur pied en un clin d’œil: leurs mouvements étaient lestes mais leurs visages restaient invisibles, à l’abri des capuches.


    Une voix sibylline provint de l’un d’eux:


    «Félicitations, jeune fille, ce n’était pas facile de briser notre sortilège, mais tu n’iras pas très loin. Ton pouvoir est bien peu de choses par rapport au notre.»


    «Vous ne m’aurez jamais. Je ne sais pas ce que vous voulez de moi ni l’endroit où je me trouve mais je sortirai de cette pièce!» rétorqua Nayla.


    «Et qu’est-ce qui te fais penser que nous voulons quelque chose de toi? Une jeune fille si jeune et pourtant si prétentieuse. Ce n’est pas toi l’élément important.


    En te libérant, tu nous as aidé dans notre mission. Il est désormais faible. Il t’a donné toute son énergie. Prendre possession de lui sera un jeu d’enfants…»


    L’esprit de Nayla n’avait pas encore retrouvé toute sa lucidité mais ces mots la blessèrent comme un poignard. Sa vue était parfaite mais elle ne distinguait personne à l’intérieur de la pièce. En plus de la sienne et de celle des encapuchonnés, elle ressentait une légère forme d’énergie qu’elle ne parvenait pas à localiser. Elle souhaitait faire quelque chose pour l’aider à son tour mais ne savait que faire. Ce fut à ce moment-là qu’elle l’entendit:


    «Vas-t-en, maintenant… et ne te retournes pas. Embrasses Elamar de ma part et dis-lui que je n’ai pas pu faire plus mais au moins tu es saine et sauve. Vous devrez trouver par vous-mêmes la force pour anéantir ce cancer qui dévore tout sur son passage. Adieu Nayla… »


    Puis plus rien. Comme si quelqu’un avait insonorisé toute la pièce, cette absence totale de bruit lui donnait l’impression de se trouver dans le vide. Les dernières paroles réveillèrent en elle des souvenirs endormis, des images d’Arkadon défilèrent rapidement dans son esprit lui faisant perdre de précieuses minutes.


    «Cours!» répéta la voix.


    Elle se précipita alors vers la porte entrouverte et allait l’ouvrir quand une force invisible la referma, la privant de tout espoir. Un être se plaça sur le chemin menant vers la sortie, releva sa tête et ouvrit grand la gueule. Ses mâchoires s’élargirent découvrant une file de dents affilées tout en laissant s’échapper une haleine nauséabonde. Des mains décharnées aux ongles longs et pointus surgirent de la tunique du monstre et s’approchèrent d’elle pour essayer de la blesser. Le bouclier de Bradac apparut aussitôt au bout de son bras lui permettant d’éviter certains coups. Le peu d’énergie qu’il lui restait lui permit d’en parer d’autres mais elle était à bout de forces et n’aurait pas résisté encore longtemps. Un seul être était en train de l’attaquer. Tous les autres s’étaient réunis autour d’une bulle d’énergie de la taille d’une pomme. Elle essaya de se déplacer sur le côté afin d’éviter les assauts et, de désespoir, se mit à faire des cabrioles.


    Mais son adversaire la talonnait toujours, ne cessant de la frapper. Grâce à un ordre psychique, Nayla créa une épée très pointue qui fusa de l’anneau-bracelet. Un coup bien placé trancha d’une façon nette la main de son agresseur. Tout en lançant d’aigus hurlements, la créature essaya de bander son moignon à l’aide du manteau. La douleur lui avait fait perdre toute concentration et la porte s’entrebâilla laissant entrevoir un rayon de lumière. Nayla se rua alors vers la sortie et parvint à rejoindre l’extérieur où une lumière aveuglante l’éblouit.


    Elle se trouvait sur les murs de la ville. Le périmètre était délimité par un long parapet rocheux entrecoupé de tours de garde et de constructions reliées entre elles par des ponts de bois. Des constructions semblables à celle dont elle venait à peine de s’échapper. Au-delà du parapet, le néant. Juste un blanc irréel et ouaté.


    
     
     
     
     


    La ville présente à l’intérieur de tout ce néant était quant à elle majestueuse et merveilleuse: des toits d’or bordés d’incrustations et de ciselures dignes des plus grands maîtres oubliés; des statues en porte à faux, représentant des formes animales, façonnées avec un tel savoir-faire qu’elles semblaient sur le point de prendre vie; des portes et des fenêtres découpées avec une telle perfection et une telle attention au détail qu’elles laissaient sans voix. Admirer ce mélange d’art et de beauté l’avait déconcentrée de son but: la fuite. Dans son dos, l’être mutilé la fixait, le sang dégoulinant le long de son bras. La capuche baissée laissait apparaître un faciès d’animal en état de décomposition, seules quelques parties étaient recouvertes de chairs, tout le reste laissait entrevoir des bouts d’os et de nerfs.
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    Le bras indemne s’agita en direction de Nayla. Elle parvint à l’éviter de justesse mais le mouvement lui fit perdre l’équilibre. L’être en profita aussitôt pour lui transpercer une épaule. La douleur fut telle que ses dernières énergies s’éteignirent. Elle se retrouva sans forces, les griffes de son adversaire lui brûlant l’intérieur des chairs. Son ennemi la souleva de terre puis élevant son moignon en signe de défi il la frappa violemment au ventre et la fit voler au-delà des murs. Un filet de sang jaillit alors de sa blessure ré-ouverte et elle commença à s’évanouir.


    


    «Grand combat» pensa-t-elle entre deux spasmes de lucidité. «C’est désormais fini, je n’ai plus de forces et c’est peut-être mieux ainsi, le sommeil m’accompagnera vers la fin. Je vais me libérer de la douleur et rejoindre mes proches perdus lors de la guerre. Elamar, mon aimé, j’aurais souhaité te dire tant de choses, j’aurais voulu vivre à tes côtés, sentir encore une fois l’odeur de ta peau, me perdre dans tes yeux, vieillir avec toi. Tout cela nous a été refusé. Une prophétie nous a uni et un destin adverse nous sépare mais je serai toujours à tes côtés, où que tu sois. Je ne sais pas si ma pensée arrivera jusqu’à toi, je ne sais pas si mon pouvoir sera assez grand pour te faire parvenir mon amour. Je sens que la vie est en train de glisser entre mes doigts comme une écharpe de soie sur un bois bien poncé. La ville est de plus en plus loin. Le néant m’enveloppe. Je ne ressens aucune douleur. J’ai l’impression de voir quelque chose qui vient vers moi, un point noir qui avance en ondulant. Peut-être que dans ce lieu, la mort est ainsi faite. Je vais lui sourire et penser à toi, à ce que nous aurions pu faire et je t’attendrai pour recommencer ensemble, nous nous retrouverons d’une façon ou d’une autre. Même cette sombre messagère ne pourra nous séparer… »


    Son corps tombait lentement vers l’espace blanc; elle s’éloignait de la ville suspendue tandis que ses paupières devenaient de plus en plus lourdes. Des gouttes de sang flottaient dans l’air dessinant des formes abstraites et sans logique, seuls témoins de la profonde entaille qui marquait son épaule. Les forces étaient en train de l’abandonner. Elamar envahit ses dernières pensées.


    
     
     
     
     


    Juste le temps d’une dernière phrase: «Adieu mon amour…»
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    Chapitre 11


     


     


    

    
    
    

    



De vieilles rancœurs


    


     


     


     


    Il faisait nuit mais d’étranges éclairs striaient le ciel sans nuages éclairant de façon inquiétante différents endroits. Des doubles tours de sentinelle patrouillaient le périmètre du campement. Pour organiser les défenses, rien n’avait été laissé au hasard. Il y avait beaucoup de mouvement: certains préparaient le repas, d’autres aiguisaient les armes, d’autres encore s’entrainaient au combat.


    C’était presque l’heure de diner et, malgré tous les feux allumés, l’atmosphère restait lugubre. Elamar était en train de discuter avec Norfolk des techniques de combat et de ce qui les attendait une fois que la ville serait apparue. Il n’y avait aucune certitude mais le Roi était le seul à pouvoir lui donner des réponses. Tout à coup, le jeune homme se figea: les yeux grand ouverts, il se mit à briller et à absorber la moindre goutte de pouvoir qui l’entourait, tous les cailloux et le terrain alentour se mit à graviter. Norfolk s’éloigna aussitôt d’un bond. Bien que connaissant le pouvoir de son ami, il n’avait jamais assisté à une démonstration aussi rapide.


    Les dracotans, ressentant l’état d’âme d’Elamar, s’agitèrent. Puis un cri inhumain creva le silence:


    «Ahhhhhhhhhhhhhhhhhh!»


    Le plus gros des troupes accourut aussitôt mais resta à une certaine distance. Les dracotans étaient les seuls à être rester aux côtés d’Elamar. Même les dragons argentés, accompagnés des petits dragons musqués, se mirent à planer aux alentours. Les yeux du jeune homme se remplirent de lumière. Des larmes lumineuses tombèrent à terre traçant dans l’air épais des rubans étincelants. Son visage n’était plus qu’un masque de rage et de douleur, méconnaissable.


    «Elamar!» l’appela le Roi, en essayant de le ramener à la raison. Il ne comprenait pas ce qui avait pu provoquer une telle réaction. Puis il appela Erim.


    «Essaies de pénétrer dans son esprit. Je veux savoir ce qui est en train de se passer» dit-il à l’arméide.


    Erim se concentra et tenta de dépasser les défenses mentales du jeune homme mais c’était sans compter sur le pouvoir qui avait été libéré ni sur les dracotans qui le protégeaient. Dés qu’ils s’aperçurent de la tentative d’intrusion, les animaux se placèrent devant Elamar, rugissant et montrant les crocs afin de décourager toute approche. Leur comportement fut instinctif mais inutile. Elamar possédait une telle énergie que la seule force de sa pensée projeta Erim à l’autre bout du campement, le cerveau presque réduit en bouillie.


    «Elamar, c’est nous, nous sommes tes amis» dit Norfolk en essayant de le raisonner. «Calmes-toi, nous sommes du même côté.»


    «Elle est morte» dit-il d’une voix grave, puis il disparut suivi des dracotans.


    «Mais que diable s’est-il passé? Qui est mort? Et où est-ce qu’Elamar est-il parti?» dit Norfolk d’un air désorienté.


    Elja et Ayan s’approchèrent de lui, en larmes. Le lien qui unissait les jumelles s’était brusquement interrompu et cela ne voulait dire qu’une chose, la pire des hypothèses.


    «Ma fille!» s’exclama la Reine d’une voix coupée par l’émotion.


    «Nayla était protégée par mon frère. Ce n’est pas possible, elle ne peut pas être morte.»


    «Le livre de Grémor a été ramené à la lumière, je le sens, je ressens le mal qui est en train de se propager dans les deux dimensions. La magie d’Arkadon n’est plus suffisante à elle seule pour le contraster. Sa plus grande erreur a sans doute été de cacher l’ampoule de Merja Norim à Altèra. Il ne pouvait pas savoir que le livre s’y trouvait, mais le mal attire le mal. Ses actions ont pu être influencées par des forces bien plus puissantes.»


    Norfolk considéra attentivement ce que venait à peine de dire Elja. Il fixait le vide, le corps bien planté sur ses jambes et une main enfouie dans sa barbe.


    «Je ne peux pas croire que le Roi des immortels ait commis une erreur aussi banale. C’est impossible qu’il n’ait pas perçu le mal, même si celui-ci était dissimulé.»


    «Il peut très bien s’en être rendu compte trop tard. Mais ma question est: si ma fille est morte, qu’est devenue toute l’énergie d’Arkadon? Nous savons bien tous les deux que l’énergie d’un immortel est éternelle. S’il existe un moyen pour l’utiliser contre nous, à quoi doit-on s’attendre? Elamar est incontrôlable à cause de la douleur, et nous ne savons même pas où il est passé. Il a atteint un niveau de pouvoir que je ne pensais pas possible. J’ai moi-même eu besoin de plusieurs ères pour apprendre à le maitriser et il m’a dépassé en peu de temps. Il ne contrôle plus l’énergie, il en fait partie; c’est un pouvoir pur en symbiose avec tous les éléments qui l’entourent. Il suffirait d’une simple erreur pour aspirer chaque gramme d’essence vitale et nous tuer dans la seconde.


    C’est une force énorme et apprendre à la maitriser en si peu de temps est pratiquement impossible. Je ne te cache pas que je suis un peu effrayée. Et je ne croirai à la mort de ma fille que lorsque je verrai son corps et dans ce cas-là je jure que les responsables paieront.»


    Norfolk regardait admiratif la détermination d’Elja. Elle n’acceptait pas la disparition de sa fille et nourrissait encore l’espoir que les choses puissent être différentes.


    Nayla était la nièce de Norfolk et, bien que le Roi soit lui aussi secoué, il devait garder la tête sur les épaules et ne pas céder à la haine. Des faits d’une extrême importance étaient en train de se passer. Ils devaient être prêts et lucides. La vengeance pouvait et devait attendre. La Reine avait raison, l’énergie d’Arkadon était puissante. Il était impensable que quelqu’un parvienne à la contrôler et à la retourner contre eux, mais le livre de Grémor contenait des sortilèges de magie noire d’une très grande efficacité et il n’avait aucune idée de leurs effets. Il se rappela tout à coup du pauvre Erim. Il demanda à la Reine de le suivre et ils traversèrent tout le campement pour se diriger vers lui. L’homme était encore évanoui, le corps étendu aux pieds d’un arbre contre lequel il avait violemment battu la tête.


    «Tu possèdes encore le pouvoir de soigner?» demanda Norfolk à Elja.


    «Oui! Laisses-moi regarder.»


    Elle s’agenouilla face à Erim, plaça ses mains sur sa poitrine et fit un rapide contrôle de la situation. Son pouvoir lui permettait de rejoindre chaque partie du corps, d’en comprendre les maux, de les guérir en utilisant son énergie et de soigner ainsi toutes les parties malades. L’arméide avait pris un sacré coup mais rien d’irrémédiable, rien qu’un peu d’énergie et de repos ne soient capables de guérir. Le Roi se tranquillisa, mais Erim ne représentait pas son plus gros problème.


    Norfolk décida d’organiser une réunion dans la tente principale. Tous les chefs des différents peuples furent convoqués et un murmure se leva du groupe agité. Ils s’échangeaient tous leurs opinions sur les derniers évènements. L’aube était proche, personne ne s’était reposé, il n’y avait pas eu un moment de tranquillité. Elamar avait disparu et Gotland gisait inerme, enfermé dans son cocon d’énergie. Mais combien de temps pouvait durer l’énergie qui le retenait prisonnier? Quand se serait-il réveillé? Toutes ces questions fusaient au milieu du brouhaha qui envahissait la tente. Norfolk frappa violemment du poing sur la table en bois et attira l’attention de ses amis.


    «Je sais quels sont vos doutes. Ce sont également les miens et je n’ai pas de réponses à vous donner. Nous devons décider de la marche à suivre lorsque la ville fera son apparition. Elja aurait du en contrôler la matérialisation avec Elamar mais toute seule, la chose n’est plus possible. Est-ce que quelqu’un a des bonne nouvelles ou bien des idées?»


    «Attaquons!» cria Orko.


    «Mon ami, j’apprécie ton courage mais pour l’instant nous n’avons rien à attaquer. Nous devons attendre qu’Altèra se matérialise et nous ne savons pas quelles forces nous devrons combattre. Elamar et Gotland ne seront pas à nos côtés durant cette bataille et je vous avoue que cela m’inquiète.»


    D’un regard grave, la Reine avança d’un pas. Alyan se trouvait près d’elle, encore traumatisée par la disparition de Nayla.


    «Nous devons retrouver Elamar et envoyer un espion évaluer les forces ennemis. C’est notre seule chance d’en sortir vivants.»


    Ces mots recueillirent un chœur d’approbation de la part des présents. Orko intervint.


    «Les seuls à en être capables sont toi, Norfolk et les autres Rois. Mais si vous aussi, vous vous en allez et si quelqu’un nous attaque, combien de temps pourrions-nous résister? C’était déjà difficile avec le pouvoir d’Elamar et ces bêtes aux grands crocs. Au Bois Rare, nous avons été attaqués par un petit détachement et nous en avons réchappés par miracle. Maintenant vous disparaissez tous et nous ne connaissons même pas la puissance de l’ennemi. C’est vraiment une idée géniale.»


    «Il n’a pas tort» dit le Roi. «Nos forces continuent à se diviser. Nous n’avons aucune certitude. Vos troupes sont fortes mais qu’est-ce qui nous attend? Qui devrons-nous combattre? Seul Arkadon connaissait certaines réponses à ces questions mais il n’est plus parmi nous. Les Guerriers d’Argent, les omins et les soldats eleutèriens ne pourront pas faire grand-chose contre la magie noire d’Altèra, quelle que soit la personne qui la maitrise.»


    «Ca suffit maintenant!» cria Elja. «On dirait des enfants qui pleurnichent. Où sont passés les puissants guerriers de Kardon dont je me rappelais? J’ai quitté cette ville gangrénée après la mort de ma sœur. Vous n’avez rien fait pour la sauver.


    Seul Ulum essaya et il y laissa sa vie. Vous n’avez pas bougé d’un pouce.»


    «Tu es injuste. Je comprends ton ressentiment mais il n’y avait rien à faire pour la guérir. Malgré les tentatives de son mari Ulum, les Larmes du Dragons n’auraient pas suffi. Et tu le sais parfaitement toi aussi. Tu as fait ton choix. Personne ne t’y a forcé et tu as fait souffrir ton mari Arkadon qui, malgré tout, a respecté ta décision.


    J’étais avec lui. Je sais combien il a souffert. Il t’aimait plus que sa propre vie et toi… tu t’es laissé guidé par la haine et la douleur en ne pensant qu’à toi. Tu as séparé Nayla et Alyan par pur égoïsme et maintenant tu oses m’accuser? Comment oses-tu cracher tes sentences et juger mon courage, toi qui es partie te cacher loin des gens qui t’aimaient.»


    «J’ai protégé mon peuple. A Eleutèra j’ai éradiqué les maladies, j’ai créé une société humble et forte, une armée qui pourrait vous écraser sans effort. Je me trouve désormais ici pour vous offrir mon aide car je pensais pouvoir sauver ma fille mais peut-être est-elle déjà morte… et cela à cause de vous car vous êtes incapables de la protéger, comme toujours. Tout ce que vous touchez meurt. Vous immortels, vous n’êtes qu’un cancer, une herbe empoisonnée et parasite.»


    «Tu es hors de toi. Tu ne sais plus ce que tu dis. Mon frère est mort pour sauver votre fille et toi, où étais-tu pendant ce temps-là? Terrée sous le sable au milieu de ton désert. Sans Elamar, tu n’aurais même jamais su qu’elle avait été enlevée.»


    La haine augmentait. Les autres chefs présents n’osaient pas se mêler à cette absurde conversation. Des rancœurs à longtemps oubliées resurgissaient, bien trop de douleur entretenue pendant des ères. Tout cela n’aurait rien apporté de bon. Les deux régnants étaient sur le point d’exploser. Il aurait suffi d’un mot pour déchainer leur puissance destructrice. C’étaient deux personnes extrêmement fortes, chargées de magie et de pouvoir, prêtes à combattre et seule une table en bois d’Ondrio les séparait.


    Orko s’empara alors d’un bâton qu’il trouva dans la tente, sauta sur la table et asséna un puissant coup sur la tête de Norfolk qui recula aussitôt en se massant le crâne. Il se retourna ensuite vers Elja en agitant le bout de bois et, d’un air menaçant, il la fixa avec détermination. La Reine recula de deux pas en faisant une moue de défi, un simple geste de la main aurait pu le rendre inoffensif mais le courage de ce petit être l’avait prise de cours. Sans un mot, elle fit volte-face et sortit de la tente d’un pas décidé. Leurs hurlements avaient réuni un petit groupe de curieux amassé prés de la porte mais au passage de la Reine, la foule se divisa pour former un large couloir.


    Norfolk regarda son petit ami les yeux remplis de reproche.


    «Je comprends tes raisons mais tu pouvais frapper un peu moins fort» dit le Roi en se touchant la bosse qui était apparue.


    «J’aurais du frapper plus fort, bêta. Tu crois que c’est le bon moment pour se disputer? Nous avons des questions bien plus graves à régler. Je ne veux pas savoir qui a tort ou raison. Nous ne sommes pas ici pour réveiller des problèmes personnels.»


    Le Roi savait parfaitement que l’omin avait raison. Sa façon de faire n’était pas très orthodoxe mais elle avait obtenu l’effet désiré. Ce n’était pas la peine de s’en prendre à Orko, la diplomatie n’était pas une vertu de son peuple et il le savait. La raison devait vaincre la rage, la haine laisser la place au discernement et l’organisation remplacer le chaos. Ils devaient tous redevenir cette armée qui avait vaincu les Hordes Obscures.


    Ils auraient certes du se passer d’Arkadon, d’Elamar et de Gotland mais ils étaient toujours la plus forte armée de toutes les Landes. Alyan se tenait à bonne distance d’Orko et de son bâton, elle avait écouté toute la conversation et appris ainsi des vérités jusqu’alors cachées. Sa mère, sans doute hyper protective, ne lui avait raconté cette histoire que par bribes. Elle savait désormais comment s’étaient déroulés les évènements et ces révélations l’avaient choqué. Elle n’avait jamais osé poser de questions car le sujet rendait Elja irascible et de mauvaise humeur, elle l’avait donc évité, tout simplement.


    «Si tout ce qui a été dit est vrai, Elamar est mon cousin, et non pas un étranger devant être considéré comme un intrus à Eleutèra. Pourquoi ma mère a eu un tel comportement? Peut-être rendait-elle responsable son neveu de la mort de sa fille? C’est absurde, ce n’est pas d’elle. Peut-être parce qu’Elamar est tombé amoureux d’une de ses filles et malgré tous ses efforts, il n’a pas réussi à la protéger. Il est venu nous chercher dans le désert au lieu d’aller la sauver. ça pourrait être une bonne raison pour lui en vouloir mais même si je suis triste pour Nayla je sais que ce n’est pas de sa faute et ma mère aussi devrait le savoir. Le bienêtre de tous est plus important que celui d’une seule personne, même s’il s’agit de la personne que tu aimes le plus au monde. Se précipiter pour la sauver aurait détérioré les équilibres et déclenché une réaction en chaine incontrôlable et imprévisible. Et puis, c’est ma mère qui l’a averti du danger présent lors du transfert entre les différentes dimensions.»


    Tandis qu’Alyan tentait de mettre de l’ordre dans ses idées, Orko était sorti de la tente, empoignant toujours fermement le bâton qu’il venait d’utiliser.


    Elle «n’entendait» plus sa sœur et ça la remplissait d’angoisse et d’incertitude. Elle avait le pouvoir de sentir n’importe qui, en particulier ceux qui avaient le même sang qu’elle. Il lui suffisait pour cela de se concentrer sur la personne. Mais elle ne parvenait plus à joindre ni Elamar ni Nayla.


    Le pouvoir du jeune homme était immense et amplifié par les bêtes qui l’accompagnaient, il était fort probable qu’elle ne parvienne pas à le rejoindre: les barrages psychiques utilisés pour se défendre d’intrusions et se mettre à l’abri auraient été impénétrables pour tout magicien de niveau supérieur, alors elle, qui n’avait appris à contrôler son pouvoir que depuis peu, n’avait aucune chance d’y parvenir. Nayla au contraire ne possédait pas ces défenses et bien que se trouvant dans une autre dimension, elle aurait du capter un signal, même faible. Et pourtant rien, le néant absolu.


    Les nuages étaient de plus en plus denses et une forte charge électrique parcourait les airs. Quelque chose était en train de changer. Même l’humeur des combattants se transformait, devenant un mélange de nervosité et de mal être. De combien d’énergie avait-on besoin pour déplacer une ville entière à travers une dimension? Arkadon avait presque perdu la vie en essayant de le faire et, de toute façon, il n’était plus avec eux désormais. Il se mit à pleuvoir et des éclairs lilas zébrèrent le ciel.


    Des ordres précis fusèrent en un instant et les armées se mirent en position, prêts à affronter courageusement ce qui allait apparaitre. Elja était aux côtés de sa fille, en première ligne. Derrière elles, les soldats d’Eleutèra décrivaient des gestes lents et élégants comme un rite de bon augure. Un cri libérateur brisa le silence et les épées furent dégainées à l’unisson produisant une longue note cristalline; puis les eleutèriens restèrent immobiles en position de défense. A leur gauche les omins, guidés par Orko qui était entouré d’Ikras, Samres et Griemas, regardaient le ciel qui s’assombrissait de plus en plus.


    Les petits dragons musqués reposaient sur les épaules des omins, bien placés en première position; ces derniers endossaient une protection en cuir pour éviter que les griffes ne pénètrent dans leurs chairs. Cette petite carapace recouvrait la moitié supérieure droite de leur corps et possédait un système de liens en cuir rattachés à une large ceinture. En cas de gêne durant la bataille ils pouvaient éliminer cet ornement grâce à un procédé d’éjection. Leurs boucliers se trouvaient devant eux et ils empoignaient tous l’épée de leur main droite.


    Aux côtés de la Reine, les émides et les arméides étaient alignés par groupe de trois. Il y avait suffisamment d’espace entre les files pour permettre les types de mouvements nécessaires au combat typique privilégié par ces peuples. Norfolk, Drakos et Broltar se trouvaient en première ligne. Les six guerriers d’argent portaient la puissante armure utilisée lors de la bataille contre les Hordes Obscures.


    «Knem im arjannnnnnnn!» hurla Elja.


    C’était étrange d’entendre ces mots provenir de la bouche d’une femme qui avait renoncé à vivre au milieu des siens, les immortels. C’était étrange de les entendre dans la langue ancestrale, car elle n’était désormais utilisée que pour formuler des enchantements. Mais à ce cri, à ces mots simples mais évocateurs, un frisson de détermination parcourut tous les combattants.


    Trois cris s’élevèrent en même temps des formations et résonnèrent sur une longue distance. Puis le silence reprit sa place sous la pluie fine. Les trois dragons d’argent planaient au-dessus d’eux, faisant la ronde autour du périmètre du campement. Personne ne savait exactement combien de temps ils auraient du attendre, c’était la première fois qu’un phénomène de ce genre allait se produire. Tout avait débuté des ères auparavant, dans le seul but de préserver la paix, et maintenant, dans ce lieu oublié au sein des terres inconnues, une bataille pour la vie aux dimensions apocalyptiques allait avoir lieu.


    Pour la survie, pour le salut des hommes: ç’aurait été la fin ou bien un nouveau départ, mais il n’y aurait eu qu’un seul vainqueur. Aucun prisonnier, aucune indulgence, aucune reddition. Ce qui allait se matérialiser n’aurait rien d’humain et aurait tenté de les anéantir sans aucune pitié, recevant en retour le même traitement. La pluie cessa de tomber soudainement. Deux fissures de lumière se matérialisèrent au milieu du ciel et s’élargirent suffisamment pour permettre à des sortes de balles d’en être éjecté. A cause de leur vitesse, il était impossible d’en définir le nombre exact.


    «Et c’est quoi çà?» demanda Orko d’un air dégouté.


    «Je n’en ai aucune idée» répondit Norfolk, «mais restez sur vos gardes, je ne pense pas qu’elles apportent de bonnes nouvelles.»


    «Ah oui, tu crois çà?» ironisa l’omin.


    Deux de ces choses s’arrêtèrent devant les troupes et déroulèrent leurs corps, révélant ainsi leur vraie nature. Des monstres jamais vus sur les Landes: ils avaient le corps aussi long que deux hommes; une cuirasse en forme de plaques recouvrait leur dos; une impressionnante dentition remplissait leurs gueules et des pattes dont les griffes auraient pu tailler un arbre en deux prolongeaient leurs membres. Quand ils n’avançaient pas en roulant, se propulsant à l’aide de leurs puissantes pattes postérieures, ils se déplaçaient en ondulant, disgracieux et désordonnés mais mortels. L’armée resta en position, les boucliers affilés des omins pointés vers l’avant, tout comme les épées et les poignards. Les monstres étaient en train de se transformer, leur couleur passant d’un gris à un marron clair, se confondant ainsi avec le sable alentour. Ils étaient assez proches et ils parvenaient à les voir clairement malgré leur mimétisme mais, vu leur vitesse, que serait-il arrivé en cas d’attaque?


    «Nous n’avons jamais vu de tels animaux sur les Landes. D’où viennent-ils?» hurla Orko.


    «D’endroits que vous ne souhaiteriez jamais connaître!» intervint Elja. «Vous avez toujours vécu dans vos chères Landes, appelant Terres Interdites les endroits où d’autres êtres et animaux tuent pour survivre. Vous avez vécu à l’abri des dangers, bercés et protégés par les Sept Rois et leur étroit mode de penser. Avant d’ériger Eleutèra, j’ai parcouru des lieux qui n’existent même pas dans votre imagination, j’ai affronté des dangers qui ne vivent que dans vos pires cauchemars. J’ai acquis beaucoup de pouvoir, c’est vrai, mais vous préfèreriez ne pas savoir comment.»


    «C’est toi qui dis çà?» intervint Norfolk. «Tu es allée te terrer au milieu du désert interdisant à quiconque d’entrer et de sortir de ta ville et tu viens nous parler de largeur d’esprit? Tu as condamné l’utilisation de la magie tandis que toi tu peux en abuser. C’est très facile d’avoir la possibilité d’enlever les pouvoirs aux autres quand personne ne peut toucher les tiens.»


    «Fais attention, Norfolk, j’ai encore ce pouvoir!»


    «Bien sûr, je pense que tu devrais t’en servir, alors, et puis tu te débrouilleras toute seule pour combattre l’armée ennemie. A ton avis, pourquoi continuent-ils à nous envoyer des êtres sans pouvoirs mais mortels et dangereux? Pour nous affaiblir, nous fatiguer, nous diviser. Ce sont des êtres que tu dois combattre juste avec une lame affilée et tout ton courage. Peut-être espèrent-ils te blesser et te faire ainsi perdre tes pouvoirs afin de nous donner le coup de grâce.»


    La dernière phrase fit réfléchir Elja. La haine qu’elle vouait aux immortels était évidente mais ce qu’il venait à peine de dire était rempli de bon sens. Ils avaient tous les nerfs à fleur de peau et même cela n’était pas normal. En vue d’un combat aussi important, il était primordial maintenir son sang-froid. Tout bon combattant le savait. Mais alors pourquoi se disputer devenait si naturel? L’halo qui entourait cet endroit était malsain, corrompu, malveillant… il agissait sur le subconscient des hommes réveillant en eux de vieilles hostilités et les décuplant. Il déstabilisait les formations, insinuait le doute, créait méfiance et tension.


    «Tu as raison, mère» dit Alyan. «Concentrons-nous sur la bataille.»


    L’un de ces monstres partit à toute vitesse en direction de l’armée eleutèriènne. Il se déplaçait en donnant des coups de griffes et de crocs sur les jambes des soldats qui tentaient désespérément de les éviter. Les épées rebondissaient sur la cuirasse qui recouvrait même leur museau. Le deuxième monstre suivit l’exemple du premier et se mit à attaquer les arméides. Plusieurs soldats tombèrent à terre sans savoir comment réagir. Un eleutèrien parvint à enfiler son épée dans la gueule de l’animal, le tuant sur le coup. Elja courut en direction de l’autre monstre. Elle devait s’en approcher le plus possible si elle ne voulait pas risquer que ses pouvoirs endommagent les troupes alliées.


    «Eloignez-vous!» hurla-t-elle. Puis elle envoya une sphère d’énergie qui projeta l’être haut dans le ciel.


    «Erim!» appela-t-elle en criant. «Dépêches-toi. Les dragons! Appelles-les, tu es le seul à pouvoir le faire.»


    L’arméide, désormais rétabli, envoya plusieurs images aux animaux qui étaient toujours en train de survoler le campement. Ils prirent au vol l’animal entre leurs puissants crocs, le coupèrent en deux et le recrachèrent vers le sol. Un rugissement aigu, suivi de peu d’une flambée rouge vive, vint clore ce geste victorieux.


    «Où sont passés les autres monstres?» demanda Griemas d’un ton inquiet. Un filet de sang coulait le long de sa jambe pour finir sa course au fond de sa botte. Il boitait douloureusement mais aucune plainte ne sortait de ses lèvres.


    Tout d’un coup, un dragon descendit à pic dans leur direction, les visant d’un air menaçant. Personne ne savait quelles étaient ses intentions ni comment ils devaient se comporter. A quelques pas du sol, il étendit ses ailes et freina d’un coup, mit en avant ses pattes, toutes griffes dehors qu’il planta dans le corps d’un autre de ces monstres qui était sur le point de les attaquer. La cuirasse, bien qu’épaisse, ne put résister aux griffes du dragon.


    Le puissant animal serra de ses pattes le corps du malheureux, pénétrant les chairs des flancs où la carapace était beaucoup moins dure. Quand il relâcha la prise et retira ses ongles, il provoqua une coupure tellement large que les viscères de l’animal en giclèrent pour se répandre tout autour de lui. Les autres dragons firent de même s’arrêtant seulement quand tous les monstres furent tués. Le mimétisme de leurs adversaires n’avait pas suffi à déjouer la vue perçante des reptiles volants.


    Elja se mit alors à soigner les blessés. Seul un émide mourut entre ses bras. Un puissant coup de griffes l’avait tranché en deux au niveau de la poitrine. Elle ne pouvait plus rien faire pour lui.


    Ils avaient tous besoin d’une trêve. Ils ne pouvaient pas rester sur leurs gardes jour et nuit, sans manger. Norfolk imposa donc des tours de garde. Les Guerriers d’Argent, qui récupéraient rapidement leurs forces et n’avaient besoin que peu de sommeil, firent presque tous les tours. De temps en temps, l’immortel allait contrôler la tente où reposait Gotland. Le cocon d’énergie créé par Elamar résistait toujours. Pour l’instant, leur ex-allié semblait inoffensif… mais jusqu’à quand? C’était un autre problème dont il se serait bien passé. Il suffisait qu’il se réveille en plein milieu de la bataille et ça aurait été la fin. Seul Elamar aurait pu le maitriser mais il n’y avait toujours aucune trace du jeune goljis.


    De la viande sèche et des fruits furent distribués aux soldats qui dévorèrent le tout en silence. A boire, seulement de l’eau. Une armée efficace sait comment se comporter juste avant une bataille.


    La Reine d’Eleutèra fut la dernière à manger. Elle s’arrêtait de temps en temps pour absorber de l’énergie provenant de la terre et reprendre ainsi les forces. Elle ne se reposa que lorsque tout le monde eut reçu sa part. La haine qu’elle éprouvait quelques minutes auparavant avait disparu mais peut-être était-elle seulement dirigée vers les immortels en la personne de Norfolk. Elle avait du beaucoup souffrir pour couver encore toute cette rancœur. Elja tentait de cacher ses sentiments mais n’y parvenait pas si bien que çà. Chaque fois que Norfolk s’approchait d’elle, elle se raidissait et changeait d’expression. Le Roi ne pouvait pas faire grand-chose pour le moment. Il décida alors de s’éloigner et d’aller se placer entre les émides et les omins. Orko l’accueillit d’un air inquiet. Il portait encore sur lui le sang séché, vestige de la première «Vous devez vous reposer maintenant. Nous ferons la garde. Essayez de récupérer, je pense qu’il ne faudra pas attendre longtemps avant de voir apparaître Altèra» dit l’immortel.


    «L’ordre sera transmis mais j’ai un mauvais pressentiment.»


    Il n’avait jamais vu Orko si tendu. Son habituel courage était en train de laisser la place à la résignation. Il avait besoin de quelque chose pour soulever le moral des troupes. Pour l’instant ils avaient toujours repoussé les attaques mais ils avaient également perdu beaucoup de leurs compagnons. Quelles forces auraient-ils du combattre quand la ville serait apparue? Personne ne le savait. La seule chose certaine était le vide laissé par Gotland, Elamar, Nayla et Arkadon, quatre guerriers très importants pour décider du sort de la guerre.


    Norfolk faisait les cent pas. Il était de garde aux côtés de Griemas. La température avait baissé et d’incessants éclairs illuminaient la voûte céleste, voilée par de menaçants nuages. Le Roi marmonnait dans sa barbe, le visage sombre. Le temps de paix était révolu. Les femmes et les enfants étaient pour le moment à l’abri, cachés dans les grottes. Le campement était silencieux: certains dormaient à même le sol, la courte épée au creux de la main; d’autres s’étaient abrités sous les tentes pour dormir plus confortablement. Orko, lui ne dormait pas. D’un puissant saut, il atterrit aux côtés de l’immortel.


    «Donnes-moi le sceptre» dit-il.


    «Pardon?» répondit Norfolk, étonné.


    «Donnes-moi le sceptre!» insista l’omin.


    «Tu sais très bien que je ne peux pas. Et puis il ne marcherait pas avec toi, il est associé à notre magie et tu ne possèdes aucun pouvoir et puis où voudrais-tu aller?»


    «Je dois trouver Elamar. Sans lui, nous n’avons aucune chance et toi, tu ne peux pas abandonner le campement. Je ne suis pas si indispensable. Mon armée combattra même sans moi, si tu en prends la tête.»


    «Tu es devenu fou? As-tu déjà utilisé un sceptre du passage? Même si tu arrives à l’activer, tu pourrais te perdre durant le voyage.»


    «Laisses-moi essayer!»


    «Pas question. Vas te reposer, demain sera une longue journée.»


    L’omin le regardait d’un air à la fois pensif et déçu.


    «Tu ne sais pas de quoi est capable un omin. Je te le demande encore une fois, donnes-moi le sceptre. Nous n’avons pas d’autre choix, nous devons trouver Elamar.»


    «Donnes-le-lui!» intervint Elja.


    «Il ne manquait plus que toi. Nous avons géré les équilibres des Landes pendant des ères et maintenant vous pensez pouvoir donner des ordres à un immortel? Vous êtes fous et le sceptre reste avec moi. Si nous aurons besoin de retrouver Elamar, j’irai le chercher moi-même. Un enchantement relie le Roi à son sceptre et personne d’autre ne peut le contrôler. Je ne pourrais pas utiliser le sceptre d’Ikras et inversement. Comment penses-tu y arriver toi?» expliqua Norfolk en tentant de le raisonner. Mais Orko sauta derrière lui et se mit à lui courir après en hurlant à gorge déployée.


    «Donnes-le moi, donnes-le moi, donnes-le moi, donnes-le moi.»


    Elja toucha le Roi et lui enleva tous ses pouvoirs. Elle ne pouvait pas annuler la force que lui conférait l’armure d’argent mais elle pouvait le priver de toute magie.


    L’immortel l’éloigna de la main et se déplaça pour éviter son ami.


    «Vous êtes complétement fous. Ça vous semble le moment de se disputer? Rends-moi immédiatement mes pouvoirs.» Alertés par tout ce tintamarre, les autres immortels s’approchèrent pour venir aider leur Roi.


    «Ne vous approchez pas d’Elja. Elle ne doit surtout pas vous toucher et arrêtez Orko. Cette histoire doit finir… maintenant!»


    Ikras et Griemas immobilisèrent l’omin qui s’agitait et se débattait comme un âne. Les trois autres Rois pointèrent leurs sceptres vers Elja, s’approchant d’elle d’un air menaçant.


    Drakos prit alors la parole.


    «Très mauvais choix Reine. Ce n’est ni l’endroit ni le moment pour se mettre contre nous. Ne répètes pas les erreurs du passé.»


    Les eleutèriens s’étaient regroupés et tentaient de comprendre s’ils devaient aider leur Reine ou bien attendre un ordre direct. Erim s’approcha lui aussi, averti par tout ce bruit. D’un pas décidé, il se fraya un passage à travers l’armée et se dirigea directement vers Orko. Il n’était pas capable de lire dans les pensées d’un omin, personne ne le pouvait, mais il avait appris à en comprendre les états d’âme. Il se retourna ensuite vers la Reine. Elle avait, elle aussi, voilé ses propres pensées. Les pouvoirs d’Elja étaient impressionnants et lorsqu’elle prenait celui des autres, elle n’en devenait que plus forte. Bien qu’il ne puisse pas lire dans leurs pensées, Erim ressentait un conflit: quelque chose pensait à leur place; quelque chose de sournois et de profondément enraciné. S’il n’avait pas contrôlé si attentivement, il ne s’en serait pas rendu compte. Mais aujourd’hui, ses sens étaient en éveil et rien n’aurait pu lui échapper.


    «Ils sont possédés et ce qui les habite se nourrit de la haine créée par vos disputes. Il les pousse à l’agressivité pour se nourrir de leurs sentiments négatifs.»


    «Quand cela s’est-il produit?» demanda Drakos.


    «Impossible de le dire mais il faut vite l’éliminer ou bien nous serons perdus.»


    «Comment?» insista le Roi.


    «Je ne sais pas. Nous pourrions demander de l’aide aux dragons. Je n’ai pas d’autres idées. Je n’ai jamais rien vu de ce genre.»


    «Fais-le!»


    Erim envoya aussitôt un appel à l’aide. Les dragons, ressentant le danger, se précipitèrent vers eux. A une certaine distance du sol, ils ouvrirent leurs puissantes ailes pour freiner leur descente et atterrirent tout prés d’eux dans un grondement sourd. Le plus vieux dragon s’approcha d’Elja et la scruta attentivement, de la fumée sortait de ses narines et un grognement continu imposait la peur et le respect. Il tourna subitement son museau et s’approcha d’Orko. L’omin avait laissé tomber tout son courage et le regardait pétrifié.


    La dentition de l’animal effleurait sa peau. Le dragon le reniflait comme s’il voulait n’en faire qu’une bouchée. Il était sans nul doute plus faible qu’Elja et n’aurait eu aucune chance contre un dragon. Et l’être qui se tapissait au fond de son corps en était bien conscient et commençait déjà à desserrer l’emprise sur sa proie.


    D’un coup, la patte du dragon argenté se referma autour du corps de la Reine eleutèriènne lui bloquant les bras et toute possibilité de mouvement. Puis un violent coup d’ailes les fit s’envoler. Elja se débattait dans tous les sens, tentant vainement de se libérer.


    Du sol, ils observaient cette puissante silhouette devenir de plus en plus petite jusqu’à n’être plus qu’un point noir. Le dragon se trouvait désormais aux limites de l’atmosphère: l’air se raréfiait, le froid bloquait la circulation, les sens étaient en train d’abandonner le corps de la Reine. Même pour le dragon il s’agissait d’une situation «limite», à ces conditions-là, il n’aurait pas résisté très longtemps. Il ouvrit alors ses griffes et Elja se mit à tomber dans le vide, dans un état presque inconscient, elle sentait juste l’air lui fouetter le visage. Prise par cette torpeur, elle tombait de plus en plus vite et, tandis qu’elle précipitait, elle crut apercevoir une ville entre les nuages. C’était sans doute une hallucination, mais d’une rare beauté. De hautes tours aux toits dorés et aux gravures en marbre l’accompagnaient vers la fin. Elle reprenait très lentement ses sens, le sol s’approchait dangereusement et un cri suffoqué se bloqua dans sa gorge. Elle aurait sans aucun doute créé un beau cratère, elle aurait laissé sa «marque».


    Une grande rage l’empêchait de réfléchir. Elle avait le visage tourné vers le sol et ne vit pas l’ombre qui grandissait dans son dos. Elle sentit les griffes du dragon se resserrer sur sa taille et elle recommença à monter. Le reptile ailé la reportait à nouveau dans les hauteurs, très loin. Les nuages, vus du sol, ne semblaient pas aussi éloignés. Mais de là-haut, la prospective changeait du tout au tout: flotter dans le vide en se rendant compte de son impuissance, savoir que tu tomberas et que tu ne te relèveras jamais plus et entrevoir ce qui était auparavant bien caché furent la même chose. Une nouvelle conscience de soi-même, si profonde qu’elle permet de contrôler chaque muscle, chaque fibre, chaque cellule de son corps. Ce fut à cet instant précis qu’elle le vit, quelque chose s’était caché au fond d’elle et la contrôlait. Il contrôlait sa colère, ses sentiments, ses pensées.


    «Je suis la Reine d’Eleutèra, personne ne peut me contrôler» pensa-t-elle.


    Le dragon hocha la tête. Elja recueillit toute son énergie et la dirigea vers l’endroit où elle ressentait cette présence, elle l’éjecta hors de son corps avec toute sa puissance; désormais elle ne pensait plus au danger de s’écraser mais seulement à broyer cet être qui tentait de la dominer. Le sol était tout proche mais le dragon se trouvait toujours à ses côtés. D’un dernier effort surhumain, Elja brûla l’essence du parasite. Le dragon se prépara alors à la retenir mais elle l’arrêta d’un geste de la main.


    «Je vais y arriver toute seule, merci!»


    Elle dirigea l’énergie vers la terre et ralentit sa chute jusqu’à arriver à quelques mètres du sol. Puis elle arrêta le flux et atterrit en flottant. Toute l’assistance la regardait d’un air à la fois inquiet et émerveillé par cette démonstration de pouvoir. Quand le dragon se remit à voler haut dans le ciel, ils comprirent tous qu’Elja s’était finalement libérée de la possession.


    «Je veux le sceptre!» hurla soudainement Orko, tapant des pieds. L’omin n’avait pas les pouvoirs de la Reine, il n’aurait jamais pu s’en libérer tout seul. Ses yeux étaient devenus rouges et bouffis. Il se déplaçait par à-coups. Comme ses armes lui avaient été enlevées, il ne représentait plus aucune menace mais il avait toujours cette fixation pour le sceptre et personne n’en comprenait la raison étant donné qu’il ne pouvait pas l’utiliser.


    Soudain, un éclair partit du ciel en direction de Norfolk. Le Roi se retourna et le dévia, prenant de plein fouet Orko. Une légère odeur de cervide grillé se répandit dans les airs: les cheveux de l’omin se dressèrent sur sa tête et il se raidit, une expression hébétée imprimée sur le visage; il fit une petite pirouette et s’affaissa à terre, inconscient.


    «Et un autre ami hors d’usage. Si ça continue comme ça, nous n’aurons aucune chance» déclara Norfolk.


    «C’est possible mais au moins je ne sens plus aucune possession, je crois que tout a été grillé» dit Erim.


    «C’est mieux comme ça. Espérons qu’il s’en remette et qu’il soit rapidement capable de combattre. L’aube va bientôt se lever. L’armée doit se mettre en position…»


    «Je l’ai vue!» dit Elja. «La ville… Altèra. J’avais l’esprit embrumé mais je suis sûre de l’avoir vue entre les nuages.»


    «L’heure est donc venue. Nos actions passées se répercutent sur le futur. Quand on dérange les équilibres, même si c’est pour le bien, il y a toujours un prix à payer. Renfermer tant de mal pendant autant de temps comporte des risques et mon frère le savait. A l’époque ça semblait la seule solution et maintenant, après tellement de temps, il n’est pas avec nous pour combattre les effets de ses propres choix.»


    «Chaque action provoque un changement. Ne pas assumer ses responsabilités ne conduit qu’à une vie plate et inutile. Arkadon a fait ce qu’il devait faire. J’aurai aimé qu’il ait la même détermination avec ma sœur» répondit Elja.


    «Tu sais très bien que la magie n’est pas la réponse à tout. Même s’il avait pu, le prix à payer aurait été trop élevé et nous en avons aujourd’hui les preuves.»


    «Il aurait au moins pu essayer!» hurla la Reine.


    Norfolk resta impassible. Il comprenait la gravité de la perte d’Elja mais la vie devait continuer. Il était impossible de toucher aux équilibres sans causer douleur et souffrance.


    


    Le campement était en train de se réveiller. Des fruits et de la viande sèche étaient distribués aux soldats. Les réserves de vivres et d’eau auraient tenu une semaine; ensuite, ils auraient du trouver une solution. Certains guerriers s’exerçaient à l’épée en plein milieu des champs tandis que d’autres empilaient et brulaient les carcasses des animaux tués, afin d’éviter toute contagion. Les blessés se trouvaient quant à eux sous une tente où Elja allait de temps en temps vérifier leur état.


    Totalement rétablie, la Reine donnait des ordres à ses troupes, repassant avec eux certains schémas de bataille. Tout comme pour les émides et les arméides, Norfolk était désormais à la tête des omins, tout du moins jusqu’au rétablissement d’Orko. Les Rois immortels discutaient entre eux de la façon dont retrouver Elamar et du destin de Gotland. Trop de variables s’entrecoupaient et laissaient la place à trop de doutes. Les problèmes s’amoncelaient et l’armée ne cessait de perdre de précieux éléments. Malgré leur volonté de réagir, ils ne pouvaient rien faire d’autre qu’attendre. Attendre la prochaine attaque: ils n’avaient aucune stratégie, aucun ennemi contre lequel lutter, aucune nouvelle d’Elamar. Norfolk s’approcha d’Elja et la scruta.


    «Excuses-moi… ça te dérangerai pas?» luit dit-il en s’indiquant.


    «Tu as raison, je n’étais plus moi-même» répondit la Reine en le touchant à l’épaule, lui rendant ainsi tous ses pouvoirs.


    «N’en parlons plus. As-tu des conseils?»


    «A quels propos?» demanda la femme.


    «Pour tout. As-tu des idées pour sortir de cette situation?»


    «Aucune. La ville est en pleine phase de transition, nous ne pouvons pas y aller.»


    «C’est ce que je pensais. Sans compter sur le fait qu’ils ont du construire des défenses impénétrables. Attaquer serait nous conduire à une mort certaine.»


    «A ton avis, pourquoi Orko voulait tant ton sceptre?»


    «Je n’en ai aucune idée. Je suis le seul à pouvoir l’utiliser et tu le sais très bien. Peut-être pour m’empêcher de me déplacer. Mais où devrais-je aller? La bataille aura lieu ici et je ne bougerai certainement pas d’ici.»


    «Penses-y un moment» insista Elja. «Et si le lieu du combat était autre part?»


    «Ce serait la fin. Sans Elamar nous ne pourrions jamais transporter à temps toute l’armée et même avec lui, je pense que ce serait pratiquement impossible.»


    «Nous avons trois-cent soldats eleutèriens, cent-cinquante omins, deux-cent-cinquante émides, deux-cent arméides et cents kardoniens. Ce qui fait un total de mille soldats bien entrainés… mais seront-ils suffisants?» demanda la Reine.


    «Tu oublies les dragons argentés et les petits dragons musqués» répliqua Norfolk.


    «Je ne les oubliais pas. Je comptais seulement les hommes car dans ce cas-là nous devrions également tenir compte des dracotans qui sont partis avec Elamar.»


    «Tu as raison, les dracotans. Ce sont des animaux ingérables. Je ne sais pas si nous devrions les compter même si j’ai remarqué un certain lien entre eux et Elamar.»


    «Tu l’appelles «lien»? Je n’ai rien vu de tel. Par le passé, j’ai déjà eu affaire à ces animaux mais je peux t’assurer que mon expérience n’avait rien à voir avec ce que partage Elamar. Ils font partie de la même entité, ils pensent ensemble, ils se déplacent ensemble, ils partagent même leurs pouvoirs, les décuplant. C’est incroyable. J’ai sous-estimé ce jeune homme quand il est arrivé à Eleutèra, il a des pouvoirs dont je n’imaginais même pas l’existence et ils continuent à se développer. Nous aurions vraiment besoin de lui en ce moment.»


    «A ton avis, qu’est-il arrivé à Nayla? Elamar a disparu tout d’un coup sans donner aucune explication. C’était ta fille, tu dois bien savoir quelque chose.»


    «Les pouvoirs d’Alyan sont supérieurs aux miens en ce qui concerne le contact mental et elle a perdu celui qu’elle avait avec sa sœur. Ça ne veut pas forcément dire qu’elle soit morte. Nous parlons de dimensions différentes. Tout est possible et, en même temps, impossible. Mais Alyan dit que le contact a soudainement disparu, comme lorsqu’un fil invisible est coupé, et même si elle ne perd pas espoir, ce n’est pas un bon signe. Je ne sais pas ce qui lui est arrivé mais je peux t’assurer que le responsable paiera, même si ça doit être la dernière chose que je ferai.»


    


    Soudain, le soleil surgit dans leur dos. Les rayons dorés transperçaient les nuages, provoquant un aveuglant reflet. La position des troupes était parfaite: soleil dans le dos durant le combat; disposition en demi-lune de toutes les factions afin d’être protégé de tout côté; les puissants guerriers eleutèriens au centre pour faire face à toute attaque frontale.


    Rien n’avait été laissé au hasard. Ikras, le Roi dont la vue était la plus perçante, fut le premier à apercevoir les toits surgir des nuages. Les dragons, agacés par tout ce miroitement, atterrirent aux pieds de l’armée et, le museau levé vers le ciel et toutes ailes déployées, ils se mirent à lancer des cris glaçants. Ils recueillirent alors leurs puissant corps, prêts à affronter toute attaque. Trois dragons comme dernier bastion d’une espèce presque éteinte; les derniers représentants de souches variées, exterminées par des guerres devenues légendaires. Les petits dragons musqués qui se trouvaient comme toujours sur les épaules des omins, répondirent à l’appel en lançant des sortes de grognements.


    Au loin, un bruit commençait à se faire entendre. Il ressemblait au son d’une grande caisse mais en plus métallique. Sa cadence irrégulière enveloppait le silence donnant à l’aube un halo sombre et inquiétant.


    Alyan s’approcha de Norfolk, visiblement très tendue. Elle savait combattre mais cela aurait été sa première vraie bataille. Elle avait toujours vécu à Eleutèra où la paix régnait souveraine, inviolée.


    «Toutes ces heures passées à m’entrainer et maintenant le moment est arrivé. Je dois être prête à tuer un ennemi ou bien à me faire tuer. Je dois penser à toute vitesse et agir de conséquence. Il n’y a pas de place pour les erreurs. Une erreur pourrait coûter la vie à un ami. Je n’ai qu’une possibilité et ce doit être la bonne.»


    Erim avait capté ses pensées et essaya de la réconforter.


    «Tu seras à la hauteur de nos attentes. Quand tu seras au milieu de la bataille, tu devras te laisser guider par ton instinct; ton corps fera le reste. Je connais tes doutes mais tu te trouves aux côtés des plus courageux guerriers des Landes, prends un peu de leur héroïsme. Essaies d’entendre leurs pensées. Je le fais de temps en temps. Tu n’éprouveras aucune peur. Un peu de préoccupation peut-être mais pas de peur. C’est une mauvaise alliée. La mort doit s’affronter la tête haute: tu ne dois pas la redouter ou bien elle te prendra avec elle, tu dois voyager à ses côtés, tu dois savoir qu’elle est là mais pas pour toi. Tu dois la considérer comme un compagnon de voyage, comme quelque chose d’inévitable à qui nous devrons rendre des comptes tôt ou tard, mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, elle est là pour emporter avec elle les âmes des damnés, des êtres maudits, abjects. Aujourd’hui, la mort est notre amie.»


    Alyan avait écouté ces mots comme une révélation. C’était incroyable la façon dont quelques mots prononcés au bon moment pouvaient insuffler confiance et courage. Erim possédait un don bien plus puissant que la lecture de la pensée. C’était un motivateur, il parvenait à lire en toi et à faire vibrer les cordes les plus sensibles.


    «Uahhhhhhhhhhhh! Uahhhhhhhhhhhh!» Un hurlement fit vibrer la tente où se trouvait Orko. L’omin s’était réveillé en sursaut, se retrouvant assis, les yeux fixes perdus dans le vide. Il avait les cheveux hérissés, un teint de peau jaunâtre et le cou si tendu et rigide qu’il était impossible de le tourner.


    «Qu’est-ce qui m’est arrivé?» hurla-t-il.


    Norfolk le rejoignit à l’intérieur de la tente, suivi de prés par Elja.


    «Qu’est-ce qui m’est arrivé?» répéta Orko, devant tourner tout le corps à chaque fois qu’il regardait l’immortel ou bien la Reine. Son cou était bloqué mais il continuait à se tourner vers l’un ou vers l’autre dans l’attente d’une réponse.


    «Tu as été touché par la foudre» expliqua Norfolk, sans préciser que c’était lui qui l’avait déviée vers son ami.


    «Je ne me souviens de rien, juste beaucoup de mal et ton sceptre. Puis le noir complet. Ils nous ont attaqués?»


    «Pas encore, mais Altèra est en train d’apparaître» répondit le Roi.


    Le diagnostic d’Erim était correct, Orko n’était plus possédé. Il était secoué mais libre et c’était une excellente nouvelle. Elja s’approcha de l’omin et mit ses mains sur son cou. L’énergie se mit alors à circuler. Orko reprit peut à peu possession de ses mouvements tournant la tête d’un côté puis de l’autre, en arrière puis en avant. Ses cheveux étaient encore hérissés mais la douleur avait disparu.


    
     
     
     
     


    «Merci!» dit-il d’une voix pâteuse, se tenant toujours sur ses gardes. Il n’aimait pas la magie, encore moins si elle était utilisée sur lui, mais les résultats firent taire ses craintes. Il fit quelques pas en chancelant puis sortit pour rejoindre ses amis.
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    D’étranges rencontres


     


     


     


    



     


    Quand Elamar rouvrit les yeux, il mit un certain temps à s’habituer à la lumière, il se sentait bouleversé et dépaysé puis ses idées commencèrent à s’éclaircir.


    «Où suis-je? Quel est cet endroit?»


    Des larmes argentées coulèrent le long de ses joues tandis qu’il regardait tout autour de lui. Les dracotans perçurent l’état d’âme du jeune goljis et se tournèrent vers lui. Ils n’avaient jamais ressenti cette sensation: c’étaient des animaux ancestraux, primitifs, à l’instinct homicide, ayant une prédisposition pour la survie et l’autoconservation. L’amour ne faisait pas partie de leurs acquis. Ils inclinèrent la tête en essayant de comprendre mais ne s’y efforcèrent pas plus que ça. Elamar était en train de souffrir et ce n’était pas acceptable. Le seul sentiment qu’il connaissait pour répondre à n’importe quel sorte de souffrance était la colère. N’ayant rien sur quoi défouler toute cette rage, elle augmentait, était partagée et alimentée par tout le groupe, c’était un cercle vicieux qui risquait de faire perdre la raison à Elamar. Le seul fait de penser à la mort de Nayla l’empêchait de respirer. Il décida donc de se détacher mentalement des dracotans et de se concentrer pour comprendre où il se trouvait.


    Ce n’était pas lui qui avait décidé de se déplacer. Tout avait eu lieu après le dernier message envoyé par Nayla: puis la douleur à la poitrine, comme si quelqu’un lui avait appuyé un fer brûlant sur le torse, enfin les phrases d’un discours dont il n’avait capté que des bribes. Mais il se souvenait sans aucun doute des trois derniers mots: adieu mon amour; puis il s’était retrouvé dans ce lieu.


    Il ne voyait que le néant, à perte de vue. Il flottait au milieu des airs et tout autour de lui, un blanc aveuglant et uniforme aplatissait toute chose.


    «Nayla!» appela-t-il par la pensée. Il n’eut aucune réponse mais quelque chose d’inattendu arriva jusqu’à lui, la trace presque imperceptible d’une présence. Une personne avec laquelle il avait passé une partie de sa vie, une personne qui l’avait aidé, conseillé, qui avait cru en lui.


    «Ce n’est pas possible! Je suis allé à ton enterrement. Quel est cet endroit? Suis-je mort moi aussi?»


    «Nous n’avons pas le temps Elamar, Norfolk t’expliquera tout. Maintenant tu dois retrouver Nayla. J’ai fait ce que j’ai pu pour la protéger mais les forces qui habitent cette ville et les sortilèges du Livre de Grémor ont gagné. Il n’y a plus aucun espoir pour moi mais tu peux encore la sauver. Il ne lui reste que très peu de temps. Je sens son aura s’éteindre doucement. Je lui ai envoyé de l’aide mais elle a besoin de toi. Seul ce qui vous unit peut la sauver.»


    «Mon ami, j’irai la sauver et je reviendrai te chercher. Je ne sais pas encore comment mais je ne t’abandonnerai pas.»


    «Ceci est le dernier message que je t’envoie, ensuite ce sera la fin. Détruisez la ville, ne la laissez pas revenir sur les Landes. Concentres-toi. Souviens-toi d’un moment heureux que tu as passé avec Nayla, canalises ton énergie et laisses-toi guider. De la même façon que tu es arrivé jusqu’ici, tu arriveras jusqu’à elle. Bonne chance et donnes ce message à Elja. Dis-lui que je n’ai pas oublié. Elle comprendra.»


    «Ne me laisses pas. Résistes, je reviendrai. C’est une promesse.»


    Il n’y eut plus aucune réponse et la trace psychique disparut complétement.


    «Merde!» hurla Elamar. Il rétablit aussitôt le contact avec les dracotans afin d’augmenter son pouvoir. Il suivit les instructions d’Arkadon et se souvint d’un moment heureux. Il pensa intensément à ce qu’il ressentait pour Nayla et disparut avec les animaux. Il réapparut dans un endroit qui pouvait très bien être celui qu’il venait de quitter. La situation n’avait pas changé, toujours ce blanc aveuglant et plat qui enveloppait tout. Pas d’horizon, pas de constructions, pas de point de repères.


    Il avait suivi les instructions à la lettre. Pourquoi Nayla n’était-elle pas là?


    Une légère brise se mit à souffler, ébouriffant ses cheveux. Les dracotans se retournèrent, alarmés. Elamar partagea leur champ de vision, prêt à affronter même le diable en personne. Quelque chose était en train de s’approcher. Il n’arrivait à en comprendre ni les intentions ni la nature mais il était prêt à tout. D’un coup, il «entendit» une voix. Grâce à son don, il pouvait communiquer avec tous les animaux et parvenait à en comprendre distinctement les paroles, même s’il ne s’agissait pas d’une voix humaine.


    «N’aie pas peur, mes intentions sont pures, quelqu’un a besoin de ton aide» la voix résonna dans sa tête.


    «J’espère pour toi que c’est la vérité ou bien ce n’est pas moi qui devrais avoir peur. Montres-toi!»


    «J’arrive. S’orienter dans cette dimension n’est pas facile. Restes où tu es, j’essaierai de suivre ton énergie. Et tiens les dracotans en laisse. Je n’aime pas beaucoup ces êtres primitifs.»


    «Je ne bouge pas et ne t’en fais pas pour eux, ils m’obéissent et ne bougeront que si je leur en donne l’ordre.»


    «Très bien, la dernière chose que je souhaite c’est devoir combattre juste maintenant. Arkadon m’a rappelé pour vous aider mais j’erre dans ce néant à la recherche d’une sortie depuis pas mal de temps. Où que j’aille je ne trouve que le blanc et le néant. Je commençais à perdre l’espoir de rencontrer quelqu’un et le contact que j’avais avec Arkadon s’est interrompu si soudainement.»


    «Je pense qu’il a utilisé ses dernières énergies pour me parler, je l’ai perdu moi aussi.»


    «Voilà, tu devrais commencer à me voir maintenant, je sens que ton énergie est de plus en plus forte, je ne devrais plus être très loin.»


    Grâce au partage de la vision, Elamar regardait simultanément dans toutes les directions. Au loin, il aperçut finalement une silhouette qui avançait sinueusement, dessinant dans les airs de souples courbes. Elle était très rapide et couvrit la distance qui les séparait en peu de temps. Elle était énorme, cinq, six fois plus grand qu’un dracotan. Le jeune homme fut stupéfait, il n’avait jamais vu un dragon de cette race et de ces dimensions. Ce dernier arriva à quelques pas de lui et se redressa dans toute sa splendeur. Ses ailes, déployées, auraient pu recouvrir une ville entière. Un dracotan se mit alors à grogner et se jeta sur le nouveau venu avant même qu’Elamar ne s’en aperçoive. Tout ne dura qu’un instant. Le dragon agita légèrement le dos de sa patte et frappa si violemment l’animal qu’il le projeta à plusieurs longueurs de distance, évanoui.


    «N’étions-nous pas d’accord? Aucun combat» dit-il sur un ton agacé.


    «Excuses-moi, j’ai perdu ma concentration en te voyant. Qui es-tu?»


    «Je suis le dernier ou bien le premier, cela dépend des cultures et des légendes qui ont été créées sur mon compte. Je suis celui qui n’obéit qu’au Roi des immortels, celui qui enfanta quand le monde n’était qu’un amas de roches et de lave. Je suis la création mais également la mort, je suis un souvenir et la réalité, je suis tout et rien…»


    «D’accord, d’accord…» l’interrompit Elamar «Je t’en prie, on dirait le récit d’un vieillard délirant. Je n’y ai rien compris. Tu pourrais me le répéter avec tes mots à toi sans me réciter toute la fable? Je n’ai pas le temps pour des devinettes.»


    «Arkadon m’avait prévenu de ton insolence. Tu possèdes un immense pouvoir. Je n’avais jamais ressenti autant de force dans un être humain ni même dans un immortel, mais ne confonds pas la force avec la sagesse. La vie même est une devinette et nous donnons souvent la mauvaise réponse. Je vois en toi un futur incertain. Une sombre présence accompagne ton chemin. Les dragons t’ont déjà aidé à gérer tout ton pouvoir. Je pense qu’un autre petit coup de pouce ne serait pas de trop.»


    Ceci étant dit, il leva sa patte et d’une griffe le toucha au beau milieu du front.


    Elamar en fut paralysé. Il ressentit une si profonde douleur qu’elle rejoignit des parties de son corps qu’il ne connaissait même pas. Il eut mal à chaque muscle, chaque fibre, chaque veine et capillaire. C’était comme si l’énergie voulait sortir de son corps mais sans parvenir à en trouver la sortie. Une douleur qui aurait rendu fou n’importe quel être humain. Il aurait voulu jurer, maudire le dragon, se jeter contre lui afin de faire taire cette douleur insupportable mais il ne pouvait pas, il était paralysé. Le dragon l’observait d’un air curieux, la tête inclinée sur le côté. Il étudiait attentivement les réactions du jeune homme comme on le fait avec un rat de laboratoire.


    Puis Elamar se mit à flotter dans les airs, soutenu par une force surhumaine, incapable de bouger, ses yeux lançant des éclairs de rage. Il rejoignit le museau du dragon et croisa son regard. Le contact avec les dracotans avait été interrompu et les animaux ne savaient que faire. L’expérience de leur ami les avait refroidi. Cet énorme animal s’était débarrassé de l’un d’eux comme on le fait d’une miette de pain sur la nappe. Une patte empoigna la jambe d’Elamar et une griffe s’approcha à nouveau de lui. Son visage n’était plus qu’un masque de colère et d’impuissance, hurlant son incapacité de parler. Le dragon le toucha à nouveau mais cette fois, l’énergie s’échappa à travers la griffe pour passer de l’un à l’autre. La douleur disparut aussitôt et une nouvelle conscience de soi se fit chemin entre les sentiments contrastés d’Elamar.


    «Qu’est-ce que tu m’as fait? Je n’ai jamais ressenti une telle douleur, si puissante, je pensais mourir» demanda-t-il.


    «Etant donné que tu veux le savoir, j’ai absorbé toute la partie négative de ton énergie. Tu es désormais purifié. Disons que j’ai évité que la partie mauvaise prenne le dessus, un peu comme ce qui est arrivé à Gotland. Mais trêve de discussions. Une personne a besoin de toi. Il ne te reste plus beaucoup de temps.»


    Le regard du dragon redevint sérieux, il replia les ailes le long de son corps et baissa la tête, laissant à découvert une cavité sur son dos, une sorte de «selle» placée entre les écailles et protégée par les os. Elamar y découvrit Nayla, recouverte de sang et privée de sens. Un fil de vie parcourait encore ce corps blessé et souffrant mais un rien aurait suffi pour le couper. D’une voix grave, le dragon prit la parole:


    «Pars maintenant. Qui nous sommes et d’où nous venons ne compte pas, ce qui compte ce sont nos gestes, ce sont eux dont la terre se rappelle. Tu ne contrôles désormais plus ton énergie mais tu en fais partie. Tu as une grande responsabilité envers ce monde. Ne t’égares pas en chemin.»


    Elamar tenait Nayla entre ses bras quand il vit le dragon se dématérialiser. Tout cela n’avait duré que peu de temps et il n’avait pas très bien saisi les derniers mots de l’animal. Une seule chose avait de l’importance maintenant, sauver Nayla et revenir prendre Arkadon. Un unique ordre mental et il disparut, emportant avec lui les dracotans. Ou bien le suivaient-il? En partageant ce pouvoir il ne comprenait plus qui faisait quoi.


    


    Le campement était en proie à l’agitation, Orko était revenu entre les rangs de son armée, recevant de puissantes accolades. Les premières tours commençaient à apparaître dans le ciel, comme un tableau prenant forme après chaque coup de pinceau. Il n’y avait pas eu d’autres attaques mais au loin, on pouvait entendre un sinistre tambour battre sans répit, n’annonçant rien de bon.


    Norfolk et Elja continuaient à discuter.


    «Elle est revenue mais c’est très faible» dit tout d’un coup Alyan. «Une trace. Je la sens encore, mère, et elle se rapproche, elle devient de plus en plus nette. Mais ses conditions sont très graves.»


    «Dis-moi où elle se trouve, je vais la chercher!» répondit Elja.


    «Je ne pense pas que ce soit nécessaire. Elle sera ici dans peu de temps. Elle avance très vite et elle n’est pas seule.»


    Un grondement fit trembler le terrain et Elamar, suivi des dracotans, apparut. Le déplacement d’énergie fut tellement fort qu’il créa une onde de choc faisant tomber à terre plusieurs hommes. Les jurons d’Orko se répercutèrent aussitôt aux deux bouts du camp. Elamar tenait dans ses bras Nayla, toujours privée de sens: ses bras retombaient mollement le long de ses hanches, du sang séché recouvrait une grande partie de son corps, l’épaule présentait une entaille si profonde que le bras semblait y être attaché par miracle et sa respiration était à peine perceptible. En proie à un mélange de préoccupation et de joie, Elja s’approcha, mit des couvertures à même le sol et indiqua au jeune homme d’y étendre sa fille.


    «Eloignez-vous maintenant, j’ai besoin d’espace!» dit-elle d’un ton autoritaire. «Et toi, jeune homme, regardes ce que tu peux faire avec tes pouvoirs, en plus de combattre et de tuer.»


    La Reine se plaça à un pas de sa fille, les paumes tournées vers le sol; elle ferma les yeux et prononça des mots dans une langue ancestrale. L’énergie se mit à émerger du terrain, des rayons blanchâtres remontaient jusqu’aux doigts où elles étaient absorbées avant d’irradier le reste du corps.


    Elamar observait l’union de la magie et du pouvoir du bracelet. Il n’aurait jamais pensé que les deux choses puissent se fondre. Il ne possédait même pas toutes les connaissances pour le faire. Ces formules étaient certainement écrites sur le Libre d’Iljia mais il n’avait jamais eu l’occasion de les étudier.


    Au bout d’un moment, l’énergie cessa de remonter du sol. Elja était enveloppé de pouvoir pur, le pouvoir de la terre, des éléments. Elle se pencha au-dessus de Nayla et posa une main sur la blessure ouverte qu’elle avait à l’épaule. Celle-ci se referma aussitôt: les tissus se cousirent, unissant les chairs, rattachant les tendons et les nerfs sous les yeux ébahis de toute l’assistance. Puis elle s’agenouilla et appuya ses deux paumes au milieu de la cage thoracique. Elle prononça à nouveau des mots dans l’antique langage et déchargea tellement d’énergie que le corps sursauta. Il y eut d’autres décharges: trois, quatre, cinq jusqu’à ce qu’une quinte de toux et un filet de sang ne s’échappèrent de la bouche de la jeune fille.


    Sa respiration devint plus nette et régulière et ses doigts eurent de légers soubresauts. Norfolk connaissait le pouvoir d’Elja et savait qu’elle n’admettait aucune interférence, à plus fortes raisons de sa part, pendant qu’elle guérissait. Tout immortel possédait les bases permettant de pratiquer de petits traitements curatifs mais la Reine eleutèrienne n’avait pas d’égal, tant son don la portait bien au-delà de toute connaissance.


    «Je peux soigner ses blessures, internes et externes, mais je ne peux pas lui redonner tout le sang qu’elle a perdu. Elle a besoin de repos maintenant, elle n’est pas encore sortie d’affaire et elle ne pourra pas se battre pendant un certain temps. Portez-la dans ma tente et que deux des meilleurs guerriers eleutèriens y fassent la garde. Je punirai sévèrement toute distraction.»


    «Je m’en occupe!» Elamar la souleva délicatement et s’achemina. Il sentit une main se poser sur son épaule et tourna la tête.


    «Merci pour me l’avoir ramenée» dit Elja.


    «Je ne l’ai pas fait pour toi. Ma vie appartient à Nayla. Je donnerai ma vie pour elle, ne l’oublies jamais Reine d’Eleutèra» répondit-il d’un ton ferme.


    «Je m’en souviendrai, fils d’Ulum et d’Alaren» dit-elle d’un ton presque soumis, le regard baissé comme si elle se rendait compte seulement maintenant que ce jeune homme était son neveu.


    Elamar se dirigea vers la tente de la Reine, étendit Nayla sur un matelas fait de feuilles et recouvert d’un tapis puis il baissa la tête pour embrasser sa bien aimée, effleurant à peine ses lèvres. Norfolk entra dans la tente en même temps que les autres Rois, heureux de voir que le jeune garçon était revenu; ils se serrèrent les avant-bras, les mains empoignant les coudes. Les uns après les autres chaque Roi rendit hommage à Elamar.


    «Mon ami, Altèra sera bientôt dans notre dimension. Nous avons été attaqués par des êtres inconnus. Quant à Gotland il git encore inconscient mais tu ferais mieux d’aller vérifier que le cocon d’énergie soit encore intact. Nous devons nous tenir prêts!»


    «Un instant. J’ai parlé avec Arkadon. Si Nayla arrive à s’en sortir, ce sera uniquement grâce à lui. Il a fait tout son possible pour la protéger, il a même sacrifié sa propre vie et je lui ai promis de retourner le sauver.»


    «Tu ne peux pas le sauver, il est désormais énergie et fais partie de la terre. J’ai le sentiment que, grâce au Livre de Grémor, ils ont réussi à emprisonner son essence et à l’utiliser pour ramener Altèra sur les Landes. L’énergie que relâche un immortel juste après sa mort est immense. Le puits sacré de Kardon est alimenté par toute cette puissance. Comme tu as pu le constater, après la mort, le corps y est descendu et s’y décompose, devenant lumière pure. Il retourne faire partie des équilibres de la planète. C’est un cercle qui se referme. La juste conclusion d’une existence.»


    «Mais alors comment a-t-il pu protéger Nayla?»


    «Arkadon connaissait tous les enchantements du livre sacré. Il a réussi à dévier sa propre énergie, et peut-être n’a-t-il réussi à le faire que parce qu’il s’agissait de sa fille. Je ne sais pas. Mes connaissances sur les enchantements sont très limitées. J’ai arrêté d’étudier le Livre d’Iljia quand j’ai pris la décision d’aller vivre au Bois sans Temps.»


    «Sa fille? Nayla est la fille d’Arkadon?» demanda d’un air stupéfait Elamar.


    «Oui, et Elja est sa mère. Mais c’est une longue histoire. Nous sommes tous épuisés et le jour touche à sa fin. Nous en parlerons une autre fois.»


    Le jeune homme acquiesça. Il se retourna une dernière fois vers sa bien aimée, s’assurant qu’elle avait tout le nécessaire. Il prit des chiffons qu’il enfila sous sa tête. Puis il sortit et leva le regard vers le ciel. Ce fut à ce moment-là qu’il la vit, l’imposante et splendide Altèra devenait réalité… ou peut-être cauchemar.


    Arrivèrent à ses côtés Orko, Elja, Alyan e les autres Rois. Les derniers rayons de soleil resplendissaient sur les toits d’Altèra. L’effet miroitant rebondissait sur les nuages formant d’hypnotiques dessins. La ville semblait beaucoup plus basse qu’auparavant. Rien n’aurait pu désormais en empêcher la venue et le bruit de fond ne cessait d’augmenter. Des hurlements, des bruits métalliques, des percussions rythmées leur arrivaient d’une façon de plus en plus distincte et inquiétante, comme si quelque chose, prisonnier depuis des ères, était sur le point d’exploser dans toute sa malveillance.


    «Mère, comment va ma sœur?» demanda Alyan.


    «Je n’en suis pas sûre. C’est une jeune fille très forte. J’ai ressenti des traces provenant du pouvoir du bracelet mais elle a perdu beaucoup de sang, beaucoup trop. Elle devra se battre pour sortir de l’état dans lequel elle se trouve et ce ne sera pas seulement un combat physique, le venin des griffes qui l’ont blessée l’a presque rendue folle. Nous devrons rester près d’elle. Surtout toi, ma fille. Il y a un lien très fort entre vous deux, vous êtes jumelles, en ce moment elle a plus besoin de toi que de n’importe qui d’autre.»


    «Je vais la voir!» et Alyan se dirigea vers la tente.


    Les dracotans n’étaient qu’une boule de nerfs, s’agitant dans tous les sens, reniflant l’air en grognant. Elamar, qui ressentait leur tension, en était peu à peu enveloppé. Il décida d’arrêter tout partage afin de rester lucide et concentré. Il ne savait pas encore bien maitriser la vue multiple et perdait souvent ses points de références. Ces animaux s’en servaient depuis des ères mais ils avaient également un système d’intelligence très primitif, ils n’avaient pas l’habitude de penser; l’instinct déterminait leurs choix, et tout se résolvait presque toujours en éliminant physiquement le problème. Le jeune homme aurait du les contrôler durant la bataille pour éviter que, dans la fougue du combat, ils n’attaquent leurs alliés.


    Il repensa alors à ce que lui avait dit le dragon.


    «Tu ne contrôles désormais plus ton énergie mais tu en fais partie. Mais qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire?»


    Erim s’approcha de lui comme il l’avait fait avec Alyan. On avait l’impression que l’arméide surveillait les pensées de tout le monde. Et à ce moment précis, Elamar n’avait élevé aucune défense psychique.


    «Cela signifie que tu es un immortel, que ton énergie ne provient pas de toi mais de la terre. Quand tu seras mort, cette énergie y retournera mais en attendant tu fais, toi aussi, partie de la terre. Elle t’obéira et tu pourras la contrôler, la modifier, la plier à tes exigences.»


    «Erim!» s’exclama le jeune homme en s’apercevant de sa présence. «Comment fais-tu pour savoir toutes ces choses? Cela veut donc dire que j’ai le même pouvoir que Merja Norim?»


    «Comment je le sais? Quand on vit assez longtemps et avec un pouvoir comme le mien, on apprend beaucoup de choses. Et… oui, tu as le même pouvoir que lui, mais ce n’est pas le pouvoir qui détermine notre nature, c’est notre nature à déterminer le pouvoir. C’est peut-être un peu tordu comme raisonnement mais ne t’inquiètes pas, tu ne seras jamais comme le maléfique, si c’est cela qui te perturbes.»


    «Je peux donc contrôler tous les éléments: l’eau, la terre, l’air et même le feu?» demanda Elamar.


    «Exactement. Tu l’as déjà utilisé avec Gotland, sans t’en rendre compte. Je peux revivre le combat en regardant dans ton esprit. Arkadon était le seul à posséder un tel pouvoir, et il était moins puissant que le tien. Tu peux faire n’importe quoi mais n’en abuses pas ou tu devras en payer les conséquences. Les équilibres ne doivent pas être dérangés, chaque action provoque une réaction et même si ce ne sera pas tout de suite tu pourrais en payer le prix.»


    «J’ai bien reçu le message. Je ne vois pas comment il est possible de combattre et de tuer pour le bien mais je tiendrai compte de ton conseil.»


    «Je comprends ce que tu veux dire, mais la ligne qui sépare le pouvoir de la folie est facile à franchir et il est impossible d’en revenir, si tu vois ce que je veux dire.»


    «Oui, je comprends mon ami. Depuis que Nayla a disparu, je pense avoir frôlé cette limite plusieurs fois. Tout ce pouvoir est bien trop grand pour un seul homme. Personne ne devrait le posséder.»


    «Mais tu n’es pas un homme, tu es un immortel, ton destin est de le posséder et de le maitriser. Tu seras peut-être un jour le digne descendant d’Arkadon et tu régneras sur les Landes comme le Roi des immortels» lui souhaita Erim.


    «Je n’ai pas l’intention de régner, je laisse volontiers ce fardeau à Norfolk. La seule chose que je souhaite est de rester avec Nayla et détruire celui qui a projeté tout cela. Ce sera la dernière fois qu’il mettra en danger les personnes que j’aime.»


    L’arméide fixa intensément Elamar. Ses défenses mentales avaient été relevées et il ne pouvait désormais plus lire dans ses pensées. Ses lèvres formèrent un rictus, puis il le salua pour retourner à ses tâches.


    Elamar se retourna pour le regarder s’éloigner. Il avait un étrange pressentiment mais n’arrivait pas à le définir. Il balaya aussitôt l’idée, croyant que les fatigues de la journée avaient en quelque sorte altérer sa vision, en général, lucide et objective. Il retourna dans la tente et se coucha auprès de Nayla dont il prit tendrement la main. Puis il ferma les yeux.


    Cela faisait plusieurs jours qu’il ne dormait pas et, malgré son pouvoir, il avait besoin de se reposer. Il tomba aussitôt dans un sommeil profond, mais agité. Sa main se resserrait par à-coups autour de celle de la jeune fille. Des visions de mort lui apparaissaient par bribes: il revit Nayla et toute la douleur éprouvée lorsqu’elle avait été poignardé, il vit la mort des omins déchiquetés par les griffes et les mâchoires de ces êtres venus d’une autre dimension. Il vit l’attaque subie par l’armée et la façon dont les dragons avaient défendu leurs amis. Et à chaque fois, il ressentit les mêmes sensations, la même douleur, les mêmes peurs.


    Puis tout devint noir, dense, presque solide; il avait l’impression de se déplacer au ralenti dans un liquide gélatineux. Un être sans visage, enveloppé d’un manteau, apparut soudainement. Il s’approcha à toute vitesse d’Elamar et poussa un cri aigu. Toutes griffes dehors, il allait assaillir le jeune goljis quand ce dernier se réveilla dans un sursaut, haletant. Il regarda Nayla d’un air inquiet. Elle semblait détendue. Dehors, il faisait nuit noire et seuls quelques bruits provenaient de l’extérieur: les sentinelles qui faisaient les tours de garde, les dracotans qui rodaient nerveusement ainsi que d’autres cris d’animaux plus distants. Il partagea la vue pour s’assurer que tout était en ordre. Il vit les dragons, les ailes repliées le long du corps, vigiler aux confins du campement. Orko s’était assoupi auprès du dragon femelle laquelle le protégeait sous son aile. Aucun son ne provenait d’Altèra. La nuit semblait se passer sans surprises mais il ne parvenait pas à retrouver le sommeil. Quelque chose le dérangeait.


    Tout d’un coup, une vision lui permit d’apercevoir Gotland sortir furtivement de la tente. Incrédule, il se matérialisa devant lui.


    «Tu as perdu quelque chose?» dit-il ironiquement à l’émide.


    «Hey! Comment m’as-tu découvert?»


    «Ca n’a aucune importance. Je dois t’immobiliser de nouveau. Je ne peux pas te tuer mais je ne veux pas non plus que tu nous crées des problèmes.»


    «Attends, je ne suis plus possédé. Contrôles par toi-même. Tu as les pouvoirs pour le faire.»


    Elamar le regarda avec méfiance de la tête aux pieds. Son aura était pure. Il lui bloqua les bras, serrant les mains à hauteurs des coudes, puis pénétra dans son esprit. Il partagea chaque pensée, chaque sensation, scruta chaque angle de son corps à la recherche de quelque chose de malsain. Rien. Il semblait vraiment être redevenu celui de toujours. Il lâcha la prise et s’éloigna de quelques pas.


    «Comment est-ce possible et où allais-tu comme çà?»


    «J’allais te chercher avant que quelqu’un ne me voit. Je ne sais pas comment je m’en suis libéré. Je n’avais aucune volonté, je ne savais pas ce que je faisais, à part les rares moments où je réussissais à prendre le dessus sur ce démon. Mais peu importe le comment. Je suis de nouveau moi-même.»


    «Tu as enlevé Nayla. Elle est presque morte par ta faute!»


    «Tu sais très bien que je ne l’aurais jamais fait si j’avais eu toutes mes facultés. J’agissais contre ma volonté. Mais si tu veux que je m’en aille, il te suffit de dire un mot et je disparaitrai. Le seul moyen de me faire pardonner est de combattre à vos côtés.»


    «Je ne peux pas te faire confiance, nous avons trop à perdre.»


    «Regardes-moi dans les yeux…» le supplia Gotland.


    Elamar le poignarda du regard.


    «Les yeux ne mentent pas. Nous avons affronté mille dangers ensemble et tu sais très bien que je suis sincère, maintenant» insista l’émide.


    «Tes yeux et ton aura sont purs mais comment puis-je être certain que tu ne seras pas à nouveau possédé et que tu ne nous détruiras pas de l’intérieur.»


    «Tu as raison, mais je connais une partie du plan de l’ennemi. Si je ne me trompe pas, quelqu’un d’autre devait être possédé. Nos ennemis ont à leur service des démons aux pouvoirs immenses. Je peux vous dire comment les vaincre.»


    «Elja et Orko ont été possédés» se souvint Elamar.


    «Tu ne m’as pas tué quand tu pouvais le faire. Rien n’arrive par hasard, nous devons seulement y croire» le ton de Gotland était celui d’un repenti, triste d’avoir provoqué tant de dégâts indépendants de sa volonté et désireux d’y remédier coûte que coûte.


    «Je ne peux pas prendre cette décision tout seul. Le bon vouloir des Rois décidera. Suis-moi.»


    Gotland inclina la tête et ils se dirigèrent vers le centre du campement. Celui-ci commençait à peine à s’éveiller. Norfolk sortit à cet instant précis de la tente et les regarda s’approcher. Il attendit qu’ils furent devant lui, observa Gotland d’un air incrédule, puis s’adressa à Elamar:


    «C’est toi qui l’as fait?»


    «Non, et j’aimerais bien savoir comment c’est possible. Le bouclier que j’avais créé était impénétrable. Tout çà me rend assez méfiant, même s’il a l’air sincère.»


    «Impénétrable de l’extérieur mais si quelque chose avait voulu en sortir?» répondit Norfolk.


    «Donc ta théorie est que le démon se soit libéré de Gotland pour pouvoir sortir du cocon?»


    «C’est possible. Je ne comprends pas pourquoi le libérer. Il aurait très bien pu rompre le bouclier d’énergie et ensuite reprendre possession de lui. De cette façon, il aurait pu s’enfuir en conservant tous les pouvoirs» dit le Roi.


    «Excusez-moi si je vous interromps mais s’il avait voulu posséder une personne plus utile que moi?» les interrompit Gotland.


    Cette affirmation les remplit d’angoisse. Le danger était réel. La théorie avait beaucoup de sens. Mais qui aurait-il pu bien prendre? Ils regardèrent autour d’eux à la recherche d’une réponse qu’ils n’auraient pas trouvée. Et si le démon parvenait à se déplacer d’un corps à l’autre comment auraient-ils pu le capturer? Ils ne pouvaient plus avoir confiance en personne.


    Pendant ce temps-là, Orko les avait rejoint. De loin, il avait cru reconnaître l’ami émide mais il n’en était pas sûr. Il les rejoignit et éclaircit ses doutes.


    «Gotland?» demanda-t-il d’un ton incrédule.


    Il n’eut pas le temps de répondre qu’une furie se jeta sur lui, le précipitant à terre.


    «Toi, maudit, tu seras le premier à payer pour ma fille!»


    Elja était hors d’elle. Ils tentèrent de la détacher du cou du jeune homme mais de sa main libre, elle avait préparé une sphère d’énergie destinée à le tuer.


    «Arrêtes!» hurla Elamar.


    Mais la Reine semblait être devenue folle. Gotland ne voulait pas utiliser son pouvoir, un tel geste aurait détruit le peu de crédibilité qu’il avait acquis mais il ne voulait pas non plus mourir. Il tentait de se libérer mais la prise lui enserrant la gorge semblait faite de pierre. Norfolk saisit alors le poignet d’Elja et s’empara de la sphère. La Reine se retourna et le fulmina du regard. La haine accumulée durant toutes ces ères faisait du Roi un ennemi qui essayait de l’arrêter. D’un geste du poignet elle se libéra et projeta la sphère contre l’immortel qui fut propulsé à plusieurs bras de distance. Elamar se mit face à elle et la fixa droit dans les yeux. Il avait l’impression de regarder une furie gardée en captivité. C’était peut-être le seul à pouvoir l’arrêter en toute facilité, à moins qu’elle ne lui enlève tous ses pouvoirs. Il garda donc une certaine distance de sécurité. Il ne cessait de la fixer sans montrer signe d’agressivité et se mit à lui parler d’une voix calme mais ferme:


    «Ce n’est pas lui l’ennemi, laisses-le. Il aurait déjà pu se débattre mais il ne l’a pas fait. Ne gâchons pas nos énergies en combattant entre nous.»


    «Comment peux-tu me demander une chose pareille? Il est responsable de ce qui est arrivé à Nayla.»


    «Indirectement. Il était possédé et tu le sais. J’ai vérifié et maintenant il ne l’est plus. Je n’ai pas encore pleine confiance en lui mais je lui accorde le bénéfice du doute. Je m’assume la responsabilité de garder un œil sur lui.»


    La main d’Elja qui tenait la sphère s’abaissa tandis que l’autre abandonnait le cou du jeune homme. Puis elle se déplaça permettant à Gotland de se lever. Elle pointa alors le doigt en direction d’Elamar.


    «Si, à cause de tes faiblesses, il arrive quoi que ce soit à ma fille, tu en seras le seul responsable.»


    «Tu as sans doute déjà oublié que c’est moi qui ai ramené Nayla et que je l’aime.»


    «D’accord mais qu’il reste loin de moi!»


    Elle s’éloigna d’un pas décidé vers son armée, jurant dans un dialecte inconnu.


    «Merci!» dit Gotland à son ami.


    «J’espère ne pas avoir à le regretter.»


    «Je ne vous aiderai pas par peur des représailles mais parce que nous voulons la même chose. Tu penses que çà m’a plu de perdre le contrôle de mon propre corps? Sentir ton esprit renfermé dans un angle oublié et hurler de désespoir sans que personne ne t’entende?»


    Elamar lui fit signe qu’il comprenait. Il appela ensuite les dragons, il voulait savoir ce qu’ils avaient vu en survolant la zone. Deux d’entre eux atterrirent non loin de là et échangèrent avec le jeune homme les informations requises.


    «Ils n’ont rien vu de l’intérieur de la ville, elle est protégée par une sorte de voile empêchant toute visuelle mais ils ont «senti» que le passage dans notre dimension est presque achevé.» Il se hissa sur le dos du dragon de façon à dominer tout le monde puis leur parla comme un chef. Il avait totalement changé. Dès qu’il se mit à parler, l’armée l’écouta attentivement comme si cela allait de soi.


    «Le sort des Landes se décidera demain. Le temps des batailles et des possessions est révolu. Demain, ce sera la mort ou l’espoir. Demain, tout ce que nous connaissons pourrait disparaître. Nous devrons affronter l’inconnu, nous devrons tuer ou bien être tuer, mais quelque soit la chose qui sortira de cette ville, elle ne pourra jamais nous priver de notre courage, de notre détermination, de notre âme. Nous ne pouvons plus avoir peur, nous nous alimenterons de la leur et nous les détruirons!» un chœur d'exaltation s’éleva de la foule.


    Durant son discours, d’invisibles fils d’énergie s’étaient échappés de son corps comme une pelote de laine qui glisse le long d’une pente. Ces fils s’insinuèrent entre les rangs des soldats, les irradiant de force. Ça ne semblait pas un effet voulu. Les pouvoirs d’Elamar étaient désormais bien plus grands que lui et réagissaient avec tout ce qui les entourait. Le jeune homme prenait et relâchait l’énergie d’une manière inconsciente, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.


    Il descendit du dos du dragon pendant que Norfolk s’approchait de lui.


    «Beau discours. Ils te suivraient jusqu’à la mort si tu le leur demandais.»


    «Je ne veux prendre la place de personne. J’espère qu’Elja et Orko le comprennent. Je sentais qu’il fallait que je le fasse, comme si une force intérieure m’avait poussé à prononcer ces mots.»


    «Je parle en mon nom mais je pense pouvoir dire que c’est ce que tout le monde pense» continua le Roi tandis que la Reine et l’omin les rejoignait. Gotland était, quant à lui, resté à l’écart pour ne pas déchainer d’autres réactions mais il suivait attentivement toute la discussion. Norfolk baissa la tête en signe de respect puis fixa Elamar droit dans les yeux.


    «Elamar, mon ami, je te reconnais comme digne successeur d’Arkadon, mon frère, à la tête des immortels. En tant qu’héritier du pouvoir de la terre, tu nous guideras durant la bataille, nos esprits seront ouverts, nos épées mortelles, notre foi indiscutable. Victoire ou bien mort.»


    Elja s’approcha du jeune homme, étonnée par les paroles du Roi, par ce serment qu’elle n’avait encore jamais entendu.


    «Moi, Elja, Reine d’Eleutèra, je te reconnais comme guide de mon armée jusqu’à ce que tout ne soit fini et comme Roi des immortels.»


    Elamar était de plus en plus abasourdi. Orko, quant à lui, ne savait que faire. Les serments, enchantements et autres promesses de ce genre ne faisaient pas partie de son ordinaire. Il n’avait jamais rien juré devant personne et même s’il reconnaissait son ami comme leur chef il ne savait pas comment le dire et il continuait à faire des allées et venues en marmonnant nerveusement dans sa barbe.


    Il détestait et ne supportait pas cette façon formelle d’exprimer des choses évidentes, Elamar était le plus fort donc il était leur chef. La simplicité de l’omin était embarrassante mais logique. Les autres Rois s’approchèrent et répétèrent chacun leur tour la phrase rituelle. Désormais, l’armée répondait à tous les effets à une seule et même personne qui aurait été chargé de coordonner l’attaque. Et pour la deuxième fois, Elamar devait affronter une guerre que d’autres personnes avaient commencée, une guerre vieille comme la nuit des temps et empreinte de haine, de rage, de douleur et de mort. Et encore une fois il se demanda où tout cela aurait pu les amener. Les Landes auraient-elles vu le jour du lendemain? Combien de vies devront être sacrifier pour qu’un futur leur soit assuré? Nayla remplissait chaque recoin de son cœur. Il se serait battu pour elle, pour eux, pour rendre les Landes d’Arishtar un endroit protégé. Il sentait que les conditions de la jeune fille étaient en nette amélioration; elle avait juste besoin de se reposer. Devant la tente, Gotland veillait toujours. Leurs regards se croisèrent et ils échangèrent un signe d’entente.


    Il leva ensuite son regard vers le ciel et fixa les nuages. La ville se matérialisait désormais à vue d’œil. Pour la première fois de sa vie, il ne savait pas comment agir, il n’avait aucune base pour organiser quelque chose de sensé si ce n’est préparer les défenses élémentaires. Il devait seulement attendre et espérer que la situation n’empire pas et que personne ne meure par sa faute. Le jeune homme insouciant et facétieux avait laissé la place à un guerrier de pierre. Elle était loin l’époque où il s’amusait d’un rien, où il se moquait de ses amis et de lui-même. Maintenant, tout reposait sur ses épaules et sur ses capacités. Son visage était devenu plus dur; la cicatrice qui barrait sa joue le rendait plus sombre et déterminé.


    Norfolk s’approcha.


    «Mon ami, nous serons à tes côtés. Quoiqu’il arrive nous resterons unis et impitoyables et quelque soit ce qui nous attend nous ne lui rendrons pas la vie facile.»


    «Victoire ou mort» répondit Elamar. «Je connais la devise des immortels mais tout cela a-t-il un sens? Quand cela finira-t-il? Je comprends maintenant pourquoi les guerriers d’argent s’étaient retirés dans des refuges si éloignés.»


    «Tu as raison, ces guerres ne finiront peut-être jamais, mais cela n’a aucune importance; ce qui compte c’est la raison pour laquelle nous combattons; ce en quoi nous croyions; les personnes que nous aimons et pour lesquelles nous donnerions la vie. Ce que nous éprouvons pour elles augmente notre force et c’est çà notre vrai pouvoir.»


    «Tu crois? Tu es vraiment convaincu que l’amour est plus fort que la colère, la haine, le mal ?»


    «J’en suis plus que certain. Tu te souviens de la dernière bataille contre Merja Norim? Tu te rappelles quand Nayla a été blessé? Voir la vitesse avec laquelle tu te déplaçais au milieu des combattants juste pour la mettre à l’abri m’avait laissé sans voix. Je n’avais jamais rien vu de ce genre et je peux t’assurer que j’ai vu pas mal de choses extraordinaires au cours de mon existence.»


    Elamar l’écoutait tout en fixant le ciel.


    «Il y a quelque chose qui cloche!» s’écria-t-il d’un ton inquiet.


    «Quoi?» demanda le Roi.


    «Je ne sais pas. Il y a quelque chose qui me dérange dans tout ça. J’ai l’impression d’être passer à côté d’un détail. J’ai une étrange sensation. Ecoutes, le bruit de fond ne s’entend presque plus et la ville est en train de redevenir invisible. Je préviens tout de suite les dragons.»


    Tout en lançant des cris perçants, les dragons s’élevèrent dans les cieux et se mirent à faire des cercles autour d’Altèra. La ville était vraiment en train de disparaître mais le sentiment de danger que ressentaient les animaux restait immense.


    Elamar se mit alors à donner plusieurs ordres à l’armée. Ces appels psychiques arrivèrent aux commandants des différentes factions disséminées dans tout le campement. Puis il y eut un éclair éblouissant. Les dragons furent touchés à l’improviste et restèrent quelques instants totalement désorientés et aveuglés. Altèra disparut complétement. Les nuages s’épaissirent et la foudre s’abattit un peu partout. Des coups de tonnerre semblable à des hurlements se firent entendre et la terre se mit à trembler. Des fissures s’ouvrirent dans le terrain aride dessinant de profondes entailles. Les dracotans ne cessaient de grogner tout en maintenant leurs positions de défense. Un deuxième éclair, plus violent que le précèdent, les obligea à se couvrir les yeux. Un son rythmique, semblable à celui d’un tambour, envahit alors l’espace.


    Quand ils rouvrirent leurs yeux, Altèra se dressait devant eux dans toute sa splendeur; aucune sentinelle n’en gardait les tours. A quelques longueurs d’eux, ils ressentaient le danger, ils pouvaient le sentir flotter dans l’air. La ville parvenait même à leur transmettre un sentiment de peur et d’angoisse qui leur pénétrait les chairs. L’heure était venue, il n’y avait plus de temps pour tergiverser.


    
     
     
     
     


    Elamar partagea la visuelle avec les dracotans qui s’étaient placés sur les flancs de l’armée, il pouvait de cette façon avoir une vue complète du combat. La tension était palpable. Le jeune homme avança, seul, de quelques pas en direction de la ville. Il se positionna en face du portail, le fixa gravement et attendit. Un grincement sinistre retentit dans les airs. Le portail s’entrouvrit, créant une fissure entre les gigantesques portes. L’intérieur restait encore invisible mais une étrange lumière filtrait de l’ouverture. Un coup sec projeta soudain les deux battants sur les côtés et les fit s’écraser contre le mur.
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    Une mince silhouette, appuyée à un sceptre, s’érigeait sous la voûte de l’entrée. Une capuche lui couvrait le visage. Au sommet du sceptre se trouvait un récipient qui rayonnait d’une lumière bleuâtre.


    «Il s’est écoulé une ère si je ne me trompe pas. C’est difficile de compter le temps enfermé au fond d’une urne» dit une voix sifflante.


    Ils se trouvaient l’un en face de l’autre, deux bastions d’un antique combat, deux forces opposées aux ambitions contraires.


    «Et comme ça tu es revenu?» dit Elamar. «Les deux leçons ne t’ont pas suffi. Je ne comprends pas pourquoi tu insistes autant, tu ne ferais pas mieux d’éviter ces incessantes défaites?»


    «Tu es bien sûr de toi. Je sens que ton pouvoir s’est accru depuis la dernière fois, peut-être autant que le mien. Il y a une ère, vous avez eu besoin des sept Rois. Mais aujourd’hui, en plus de mon pouvoir, j’ai celui d’Arkadon.» Il leva le sceptre et le frappa à terre avec la colère d’un fou. Un rayon de lumière s’éleva dans les airs et les visqueux apparurent sur les murs de la ville, ils recouvrirent tout l’espace disponible, s’entremêlant les uns avec les autres. Il était difficile d’évaluer leur nombre mais il y en avait beaucoup. Dans le dos de Merja Norim des dizaines de gros lézards, semblables à ceux qui les avaient attaqués, avancèrent en glissant. Puis une dernière file de démons se positionna juste derrière lui.


    Le sang d’Elamar lui monta à la tête. L’énergie d’Arkadon utilisée pour créer le mal! L’énergie de l’homme qui s’était sacrifié pour protéger sa bien aimée. Mais avant tout un de ses amis.


    «Je t’arracherai ce sceptre, je libérerai toute l’énergie emprisonnée et tu paieras, oh oui tu peux être certain que tu vas payer pour ce que tu as fait. Il n’y aura aucun lieu d’où tu pourras revenir, ou dimension de laquelle réapparaitre ou recoin dans lequel te terrer. Maintenant et ici tout finira!»


    Elja, Norfolk et Orko rejoignirent Elamar, se mirent à ses côtés et répétèrent les derniers mots en chœur.


    «Maintenant et ici tout finira!»


    Leurs regards déterminés fixaient les ennemis, ils étaient beaucoup plus nombreux qu’eux et ils ne devaient pas les sous-estimer. Ils savaient désormais ce qu’ils devaient combattre et avaient déjà affronter ces êtres. Ils étaient forts, aucun doute possible là dessus, mais ils avaient déjà perdu une fois. Elamar se mit à organiser les troupes en envoyant mentalement les premières instructions. Il avait également besoin des dragons. Ils ne pouvaient pas s’occuper de ces gros lézards et en même temps combattre les visqueux. Il en avait compté dix et ils étaient, à eux seuls, assez nombreux pour décimer n’importe quel armée. Il lança un rapide coup d’œil aux murs d’où s’élevaient des bruits gutturaux. Les visqueux étaient une centaine, un bataillon de griffes et crocs affilés, peut-être deux fois plus nombreux qu’eux. Les démons en revanche n’étaient qu’une trentaine mais il s’agissait de créatures sournoises et dangereuses.


    Merja Norim les fixait avec un sourire moqueur. Il avait eu tout le temps d’organiser sa vengeance, il avait tissé une trame complexe pour les diviser et les déstabiliser. Il avait enlevé Nayla, avait pris possession de l’âme de Gotland, avait fait sienne l’énergie d’Arkadon. Il avait enfin mis en scène une vaine tentative de possession des âmes d’Elja et d’Orko. Des attaques dont le seul but était de les affaiblir et d’en réduire le nombre mais toutes ces manigances n’avaient abouti à rien.


    Elamar était au summum de la concentration, il savait qu’il aurait du donner des ordres rapides et précis au cours de la bataille. Il envoya un rapide message à Gotland le priant de protéger Nayla coûte que coûte. Tout était sous contrôle. Il partagea la vue et les pouvoirs avec les dracotans puis attendit. Grâce à ce don, il parvenait à distinguer la silhouette des gros lézards à moitié cachés dans le décor, il percevait leur chaleur et leur forme. Soudain, Merja Norim dirigea le sceptre dans sa direction et un rayon d’énergie s’en échappa. Au même instant, les reptiles l’attaquèrent tous ensemble. Elamar ne bougea pas d’un pouce. Son corps créa un bouclier d’énergie pure qui amortit le coup. Ses vêtements flottaient vers le ciel et il se retrouva enveloppé d’un cocon impénétrable qui laissa son ennemi bouche bée. Sans se soucier de l’attaque, il hurla ses ordres. Les dracotans se propulsèrent, tous crocs dehors, vers l’ennemi, les trois dragons s’envolèrent puis tombèrent à pic, embrochèrent de leurs griffes les bêtes qu’ils soulevaient dans les airs avant de les démembrer à coups de gueule. Pendant ce temps, une nuée de visqueux se propulsa des murs de la ville pour arriver dans le dos des troupes alliées et se mit à les assaillir en infligeant des coups mortels.


    La bataille fut violente et sans aucune exclusion de coups. Les omins taillaient mains et bras mais cela n’arrêtaient pas les visqueux qui continuaient d’attaquer même sans bras, plantant leurs crocs dans les chairs. Les petits dragons musqués lançaient des flammes en direction de leurs visages tout en évitant leurs griffes acérées. C’était la même stratégie d’attaque que celle utilisée par Elamar contre les Hordes Obscures. Le combat devint rapidement une mêlée sans sens, les coups étaient donnés sans réfléchir, ils n’en avaient pas le temps, ils étaient trop nombreux. Ils essayaient juste d’en abattre le plus possible. Dans cet entrelacs de chairs et de sueur, les dracotans ne pouvaient pas intervenir sans risquer de toucher l’un des leurs. Les démons observaient la bataille, l’eau à la bouche; ils faisaient jongler les épées entre leurs mains, de droite à gauche, dans l’attente d’un ordre. Elamar projeta alors l’énergie vers le sol et une fissure se déplaça en direction du Maléfique, ouvrant un abîme profond de plusieurs bras. Merja Norim lévita légèrement, ignorant le danger mais deux démons tombèrent au fond du gouffre qu’Elamar referma aussitôt, les brisant dans le terrain.


    «Et deux de moins» pensa-t-il d’un air satisfait.


    Le dernier groupe de visqueux sauta du mur et les attaqua frontalement, enserrant l’armée entre leurs deux feux. Elamar donna cette fois un ordre bien précis aux dragons qui en bloquèrent un grand nombre en plein vol et en mordirent d’autres. Une fois à terre, les dracotans s’occupèrent du reste, leur empêchant de rejoindre les troupes alliées. Le bruit des épées et des os brisés résonnait dans les airs. Les hurlements d’encouragement et de douleur dominaient la bataille. De son côté, Gotland avait érigé son bouclier au-dessus de la tente de Nayla: ils ne se trouvaient pas au milieu du combat mais plusieurs visqueux tournaient autour des tentes et son devoir était de la protéger au péril de sa vie.


    Le Maléfique se mit en mouvement et marcha vers Elamar; son pas devint une course légère, puis il accéléra, de plus en plus vite. Les démons le suivaient, les épées levées au-dessus des têtes. A quelques bras de distance, il sauta. Le jeune goljis avait rappelé à lui les Rois, Elja, Alyan et Orko. Ils devaient suffire à maitriser les démons; ils ne pouvaient pas se permettre d’appeler d’autres combattants.


    Ils auraient donc du tuer environ trois démons chacun et lui se serait occupé de Merja Norim. Ce n’était pas une mince affaire mais ils étaient les guerriers les plus forts et les plus expérimentés. Il envoya ses derniers ordres aux guerriers puis se concentra sur son adversaire. Les démons firent une attaque groupée. Elja envoya diverses sphères d’énergie qui les ralentirent, en faisant tomber plusieurs à terre. Les Rois, aidés de leurs sceptres, disparaissaient et apparaissaient à la vitesse de la lumière infligeant de toute part des blessures mortelles. Alyan et Orko utilisaient quant à eux de vieilles techniques de combat. Ils se déplaçaient comme un seul homme, sectionnant les articulations et finissant l’ennemi en quelques coups. Il y avait une étrange synchronie entre l’omin et l’eleutèrienne. Ils étaient très fiers du résultat sans comprendre comment cela était possible, étant donné qu’ils n’avaient jamais combattu ensemble. En peu de temps, le nombre de démon fut égal au leur. Ils reculèrent et s’arrêtèrent un instant pour les étudier. C’était un résultat inattendu, même pour le Maléfique qui, suspendu dans les airs, attaqua Elamar. Il descendit à toute vitesse, transformant le sceptre en une épée lumineuse. Le jeune homme n’avait pas besoin d’armes, son pouvoir pouvait utiliser les éléments et il s’en servit pour ériger un bouclier d’énergie. Merja Norim le frappa de son épée et le traversa sans rencontrer aucune résistance. Stupéfait, Elamar eut à peine le temps de rouler sur le côté afin d’éviter le coup. Un rire moqueur envahit l’espace.


    «Tu pensais vraiment réussir à m’arrêter avec un simple bouclier? As-tu donc oublié tout le pouvoir que contient ce sceptre? Tu ne peux rien faire contre moi. Pas aujourd’hui. J’aurai ta peau.»


    «Viens la prendre!» rétorqua le jeune homme.


    «Avec plaisir. Je veux sentir ta douleur, je veux que tu saches ce que signifie avoir mal.»


    «Je connais la douleur, ce ne sera pas toi qui m’apprendras ce que c’est. La différence entre nous, c’est que moi, j’ai quelque chose qui me pousse à lutter, tandis que toi, tu n’as rien, seulement de la haine et de la folie. Tu ne pourras jamais gagner.»


    


    Non loin de là, Erim s’approcha de la tente de Nayla. Il était recouvert de sang et boitait. Gotland le reconnut, créa une ouverture dans la défense et le fit entrer. Sa tête baissée ne permit pas au jeune émide de remarquer les yeux noirs et sans pupilles d’Erim. Le démon qui avait abandonné le corps de Gotland peu de temps auparavant avait trouvé une nouvelle demeure. Erim pénétra dans la tente, recueillit un bâton qui trainait par terre et le brisa sur la tête de Gotland, occupé à surveiller l’extérieur. L’émide s’évanouit et un filet de sang s’échappa de son crâne lacéré. L’arméide s’approcha alors de Nayla, toujours privée de sens, la prit dans ses bras et l’amena à l’extérieur afin que tout le monde puisse les voir. Il la laissa tomber à terre, prit un poignard qu’il tenait sous sa chemise et poussa un hurlement en direction de son maître. Merja Norim sourit, Elamar eut juste le temps de se retourner pour voir le poignard se planter dans le cœur de sa bien aimée. Il vit la scène au ralenti, sans pouvoir intervenir, puis il aperçut Gotland à terre, son visage devint alors un masque de haine et de colère et il poussa un hurlement qui terrorisa tout le monde.


    «Noooooooooooooooooon!»


    Il se matérialisa aussitôt devant la tente, ne s’occupa pas du fait qu’Erim était possédé et lui fait exploser le cœur de l’intérieur. La limite avait été dépassée. Il caressa le visage de Nayla et la folie prit la place de la raison.


    «Tu connais la douleur désormais» s’exclama Merja Norim.


    Le visage d’Elamar n’était plus qu’un masque déformé. Le souffle court, les yeux dilatés et les cheveux blancs dressés vers le haut… c’était la métamorphose la plus effrayante jamais vue. Tout le pouvoir d’Elamar aurait pu détruire la planète entière. La vision que Gotland avait racontée au village des arméides était en train de devenir réalité. Il ne parvenait plus à distinguer les amis des ennemis. Son énergie ne cessait d’augmenter, ses muscles se gonflaient et un rire grotesque résonnait dans les airs. Norfolk se rendit compte du danger et donna plusieurs directives aux autres Rois. Ces derniers transportèrent tous les survivants de chaque armée loin du champ de bataille. Les visqueux se retrouvèrent en peu de temps sans plus aucun ennemi à combattre. La terre se mit à osciller et des cailloux de toute dimension s’élevèrent à mi-hauteur.


    Les démons commencèrent à avoir peur, une émotion qu’ils ne connaissaient pas. Les visqueux n’étaient pas assez intelligents pour comprendre ce qu’était la peur mais l’instinct de conservation les poussa vers la ville. Ils rentrèrent tous à l’intérieur des murs. Tous sauf Merja Norim qui profitait du spectacle d’en haut. Elamar semblait sur le point d’exploser. Il ouvrit les bras et frappa des mains avec une violence inouïe. Un grondement assourdissant envahit l’espace. L’air lui obéit et l’onde de choc qu’il créa frappa la ville avec une telle puissance qu’elle se mit à vibrer. La vibration augmenta comme dans une réaction en chaîne. C’était comme si les molécules de chaque élément présent dans la nature étaient surexcitées, incapables de ralentir leur course vers l’autodestruction. Norfolk et les autres survivants observaient le phénomène à une certaine distance, pétrifiés par la force de ce geste. Soudain, il y eut une explosion, Altèra s’effrita et retomba comme un château de sable. Tout ce qui se trouvait à son intérieur subit la même fin et l’air se remplit de poussière qui obscurcit le ciel. Elamar tourna le regard vers le seul ennemi qui avait survécu.


    «Excellent travail, je n’aurais pas su faire mieux!» se moqua le Maléfique en battant des mains.


    «Tu vas mourir!» hurla Elamar.


    «Je suis mort plus souvent que tu ne le penses et je suis toujours là, plus puissant que jamais. C’était une erreur de renfermer l’urne à Altèra, une ville gouvernée par des êtres malfaisants, un endroit où j’ai pu me nourrir jusqu’à avoir assez de force pour rompre le verre. Le reste a été facile: trouver le Livre de Grémor, créer la bulle, enlever Nayla, emprisonner Arkadon. J’ai eu beaucoup de temps pour organiser ma vengeance. Et maintenant nous ne sommes plus que toi et moi. Je m’occuperai de ta pathétique armée plus tard. Il n’y aura aucun obstacle à mon règne de mort.»


    Pendant que Merja Norim parlait, Elamar continuait à absorber de l’énergie. Les rescapés étaient heureusement partis assez loin, il ne risquait donc pas d’absorber leur énergie, les laissant sans vie. La seule qu’il ne parvenait pas à atteindre était celle de son ennemi, sans doute parce qu’il était protégé par le sceptre. Ils se tenaient face à face, à seulement quelques bras de distance, et attendaient que l’autre fasse le premier pas. Ils savaient que beaucoup de leurs pouvoirs s’annulaient, il était donc inutile de s’en servir et de gaspiller ainsi de l’énergie. Elamar se jeta sur lui, tentant de le frapper au visage mais son coup fut paré par le sceptre. Il continua à lui envoyer une série de coups de poing sans jamais parvenir à l’atteindre; puis il reçut un puissant coup sur la tête, inattendu, imprévu, qui le fit reculer de quelques pas.


    Merja Norim était, au contraire, très calme. Il fit un étrange mouvement du bras et l’air devint solide, allant s’écraser massivement sur le visage du jeune homme. Celui-ci tomba à la renverse mais se releva aussitôt, en proie à une colère de plus en plus forte. Il envoya une volée de pierres qui n’effleura même pas son ennemi. Il avait perdu toute lucidité, ne parvenait plus à penser, il suivait son instinct, sans réfléchir. En continuant de cette façon, il aurait perdu la vie.


    Ils commencèrent à s’envoyer coups sur coups. Chaque attaque provoquait un éclair bleuâtre et la terre se mettait à trembler. Les coups et les parades arrivaient à une vitesse fulgurante, presque impossible à suivre pour un œil non exercé. La poussière, qui avait été précédemment soulevée, rendait encore plus difficile la visuelle du combat. A terre, Elja s’était remise à soigner les blessés. Des larmes cristallines coulaient le long de ses joues sales, laissant des sillons dans la poussière. Ikras était allé récupéré les corps de Nayla et Gotland qu’il avait ensuite placé prés d’une formation rocheuse. Les cheveux du jeune émide avaient pris la teinte rouge du sang qui jaillissait de sa plaie mais son cœur battait encore faiblement. Elja s’approcha de lui, toujours méfiante et suspicieuse, plaça ses mains sur sa tête et fit s’écouler la magie de ses paumes. Encore une fois, elle parvint à soigner les blessures extérieures mais Gotland ne se réveilla pas, il avait besoin de repos avant de pouvoir se ressaisir.


    «Je veux qu’une personne le surveille jusqu’à son réveil. Il devra expliquer pourquoi ma fille est morte à cause de son incompétence et il devra être très convainquant» dit la Reine en réprimant sa peine.


    «Je reste avec lui» dit Drakos.


    Elja continua à s’occuper des blessés. Elle était incapable de faire repousser les mains mais elle pouvait bloquer l’hémorragie et cautérisait les plaies en y imposant ses paumes.


    De leur côté, les dragons observaient nerveusement le combat. Ils ne pouvaient rien faire pour aider Elamar. Ils tentèrent de communiquer avec lui mais son esprit était fermé et aveuglé par la douleur. Même les dracotans avaient perdu la connexion qui les unissait. La terre ne cessait de vibrer et des fissures se formaient sur le sol mais également sur les roches alentour. Les petits dragons musqués, ou tout du moins les rares qui avaient survécu, environ une douzaine, se tenaient aux côtés des omins.


    Combien de temps Elamar et Merja Norim auraient-ils pu poursuivre ce combat? Etant donné qu’ils puisaient leur énergie de la terre, il n’existait aucune limite. C’était sans doute cet incessant approvisionnement qui créait des déséquilibres entrainant tous ces dégâts au niveau du sol et du sous-sol. A ce rythme, ils auraient fini par dévaster toutes les Landes. Il fallait trouver une solution pour mettre un terme à toute cette folie.


    Norfolk alla en discuter avec Orko:


    «Quand on nous arrache tout ce que nous aimons, il y a quatre phases à dépasser: la douleur, la colère, la folie, la résignation mais parfois la folie prend possession de tous nos sens et altère toute chose. Quand on possède le pouvoir de ce jeune homme, c’est la pire chose qui puisse arriver. Nous sommes tous en danger. Merja Norim n’a pas encore bien réalisé les conséquences de son geste, il pense être supérieur mais il se trompe. Elamar n’a pas rejoint toute sa puissance. La rage et la douleur l’empêchent de la contrôler et c’est peut-être mieux comme ça mais s’il devait y arriver, ce serait la fin.»


    «Que pouvons-nous faire?» demanda l’omin.


    «Il existe peut-être une solution.» Le Roi convoqua Elja ainsi que tous ceux qui avaient encore assez de forces et leur expliqua son plan.


    «Nous pouvons essayer de faire quelque chose mais nous risquons tous d’y laisser la vie, c’est dangereux.»


    «Dis-nous de quoi il s’agit!» dit Elja.


    «La seule possibilité que nous ayons est que tu prennes les pouvoirs de Merja Norim mais pour cela, tu devras t’approcher suffisamment pour le toucher. Pendant ce temps, nous devrons faire diversion pour le détourner de toi mais cela signifie que nous serons au milieu de la bataille avec le risque qu’Elamar, aveuglé de colère, nous touche.»


    «Ce n’est pas vraiment une idée de génie mais je ne vois pas d’autre alternative» intervint Orko.


    Alyan prit la parole. «J’ai réussi à créer un contact avec les dracotans.» Elle eut soudain un moment d’égarement, regarda autour d’elle et un éclair brilla dans ses yeux.


    «C’est incroyable, je comprends maintenant ce que ressens Elamar. Les dracotans ont accepté de partager leur champ de vision avec moi. Voir partout mais d’angles différents fait vraiment tourner la tête.»


    Elle se détacha de la connexion et eut une soudaine envie de vomir, une sensation qui la prenait aux tripes. La raison pour laquelle ces animaux avaient décidé d’accepter un autre être humain parmi eux n’était encore pas très claire. Ils cherchaient peut-être un moyen d’aider Elamar. Alyan était la seule dont le pouvoir pouvait les aider à s’accorder avec le reste de l’armée. Cela démontrait que ces bêtes possédaient une certaine forme d’intelligence. Le jeune goljis leur avait laissé une partie de lui, ils savaient maintenant distinguer les amis des ennemis et ils parvenaient à comprendre d’où provenait le réel danger.


    «Mon Dieu, le contact avec ces bêtes est vraiment fatigant, je vais devoir m’y habituer» bafouilla la jeune fille.


    «Parfait, les dracotans sont avec nous. Si quelqu’un ne se sent pas à la hauteur, qu’il le dise tout de suite. C’est une attaque presque suicide; il n’y a donc pas de place pour les doutes» conclut Norfolk.


    Toute l’assemblée, y compris les blessés, se levèrent et firent un pas en avant. Le Roi continua.


    «Maintenant, je vais faire un essai. Nous devons savoir jusqu’où nous pouvons arriver avec le pouvoir des sceptres. Attendez-moi ici et si quelque chose devait mal tourner, que le dragon argenté soit avec vous.»


    Il disparut pour réapparaitre à deux pas de la zone de combat. Elamar était hors de lui, il continuait à envoyer des séries de coups sans suivre aucune logique. Des coups que le Maléfique paraît ou déviait avec une grande facilité. La terre ne cessait de trembler. Une myriade de petites secousses accompagnait chaque collision. Des pierres de toute dimension flottaient au milieu des airs et toute la poussière formait une sorte de halo autour des éclairs d’énergie. Les chocs transformaient à leur guise ce qui se trouvait alentour, agissant avec les éléments au niveau moléculaire. L’air devenait solide, les pierres s’effritaient, l’eau et le feu jaillissaient des fissures du terrain. C’étaient des attaques sans aucun sens, une grande dépense d’énergie sans but précis. Norfolk essaya de se matérialiser aux côtés de Merja Norim mais il fut repoussé sans ménagement, une flambée de feu l’enveloppa tandis qu’une poussée violente le propulsa à plusieurs longueurs de distance. La tunique brûlée et fumante ne laissait aucun doute sur la puissance de l’ennemi. Il retourna vers les autres en éteignant çà et là des petites flammes qui mordaient encore l’étoffe.


    «On ne peut pas s’approcher. Une barrière d’énergie le protège» dit-il d’un ton préoccupé «c’est plus difficile que ce que je pensais. Vas savoir combien de ces sortilèges de protection il a utilisé.»


    «Un instant!» intervint Orko. «Elja est la seule qui puisse changer l’issue de cette guerre. Si nous tentons une action de force, nous perdrons. Et si nous devions donner plus de pouvoir à Elamar, s’il parvenait à entailler les défenses du Maléfique, la Reine pourrait en profiter.»


    «Donner plus de pouvoir à Elamar? Avant tout, j’aimerais savoir comment et puis il est hors de lui, il détruirait tout. Je ne sais pas si le traitement serait meilleur que le mal» répondit Norfolk.


    «Ils sont déjà en train de tout détruire. S’ils continuent comme çà, personne n’en réchappera. Nous avons besoin de l’énergie du puits de Kardon, l’énergie des immortels» dit Orko avec insistance.


    «C’est une folie. En admettant que ce soit possible, Elamar ne supportera jamais toute cette puissance. Il en mourrait.»


    «Mais c’est possible?» insista l’omin.


    «Oui, grâce aux sceptres, nous pouvons évoquer l’énergie du puits. Les seuls animaux qui puissent ensuite la transporter sont les dragons. Ce sont eux qui devront la donner à Elamar» répondit le Roi.


    L’armée écoutait attentivement la conversation. Ils étaient tous prêts à mourir mais cette solution ne prévoyait pas leur participation. Elja intervint:


    «Orko a raison!» l’omin offrit un clair sourire de satisfaction. «Nous n’avons pas d’autres choix. Alyan, transmets aux dragons ce qui vient de se dire et voyons ce qu’ils en pensent.»


    «D’accord!» répondit la jeune fille.


    La Reine avait pris le contrôle de l’armée, son rôle de leader dénotait puissamment et Norfolk ne fit aucune remarque afin d’éviter d’autres problèmes. La décision était désormais prise et il n’y avait pas d’autre alternative. D’un grognement sombre, les dragons approuvèrent le plan. Ils se mirent en cercle, ouvrirent leurs ailes jusqu’à ce qu’elles soient toutes en contact, formant ainsi un anneau de cartilage. Les sept Rois se réunirent en son centre et tous, à l’exception de Norfolk, unirent le sommet de leurs sceptres. Ce dernier mit la paume de sa main au-dessus des sceptres et frappa le sien trois fois à terre. Cela provoqua une dislocation dans l’espace. En général, les Rois se déplaçaient de cette façon mais Norfolk était relié aux autres sceptres. Une fenêtre s’ouvrit sur Kardon et plus précisément juste au-dessus du puits. Le Roi tendit son sceptre à travers une ouverture et le mit directement en contact avec l’énergie qui débordait de la cavité. Il y eut un afflux immédiat, comme si un aimant poussait l’énergie à travers le passage. Une lumière aveuglante inonda les alentours et les dragons se mirent à absorber le pouvoir le plus pur jamais existé. Seuls des animaux de leur noblesse et de leur pureté étaient capables de contenir cette force antique.


    Puis il y eut une explosion, le passage se referma, ce fut la fin de l’enchantement. Les dragons brillaient désormais de mille feux, plus majestueux que jamais. Ils étaient prêts. Alyan contacta alors les dracotans tandis qu’Elja se concentrait pour se matérialiser à l’endroit précis. Les Rois étaient éreintés mais ce n’était pas le moment de céder.


    Les dragons s’envolèrent à toute vitesse, survolèrent la bataille en formant des cercles dans les airs. Puis ils tombèrent à pic les uns derrière les autres. Les gueules grandes ouvertes étaient prêtes à lancer des flammes. Mais seul un rayon d’énergie en sortit et envahit Elamar de toute sa puissance. Le jeune homme resta si désorienté qu’il se mit à tituber et à perdre le contact de la réalité. Merja Norim en profita pour envoyer sa plus violente attaque mais il fut surpris de voir l’énergie fondre comme neige au soleil avant même d’atteindre son ennemi. Son assurance était en train de vaciller. Il comprenait que la situation venait de changer. Il n’en mesurait pas encore l’ampleur mais le rictus sarcastique et hautain avait disparu de son visage.


    Furieux, les dracotans coururent à toute allure dans sa direction tandis qu’Elamar tentait de contrôler l’imense pouvoir qui venait de l’investir. La rage le rendait inconscient. La douleur le rendait fou. La force qu’il possédait le rendait maintenant invincible. Il posa une main sur le sol, le terrain devint solide et des boulets de roche volèrent à toute vitesse vers le Maléfique, perforant toutes ses défenses. Merja Norim eut du mal à les éviter. Le jeune goljis envoya une autre attaque, une onde d’énergie qui mit en miettes toutes les défenses magiques érigées comme bouclier de protection. Les dracotans firent de puissants sauts et tentèrent de mordre l’ennemi. Merja Norim les repoussa en utilisant l’énergie qu’il lui restait. Elja se matérialisa alors derrière lui et lui toucha l’épaule tout en s’emparant du sceptre. L’essence même de la méchanceté s’affaissa à même le sol comme un chiffon sans vie. Une fois privé de tout pouvoir, ce n’était plus qu’un être insignifiant. Les dragons atterrirent pour tenter de calmer l’âme d’Elamar mais la douleur l’avait rendu incontrôlable. Il s’approcha de l’ennemi, le regarda les yeux remplis de folie, essaya de parler mais n’y parvint pas. Deux larmes roulèrent le long de ses joues, il enserra la gorge de Merja Norim dans la paume d’une main et le souleva de terre comme s’il s’agissait d’une poupée de chiffon. Puis il se retourna vers les dragons. Toute l’armée avait désormais rejoint le lieu du combat, laissant à l’abri seulement les blessés les plus graves. Norfolk allait parler mais Elamar le foudroya du regard. Il parcourut des yeux la foule réunie puis disparut, emportant avec lui l’ennemi si haï.


    «Où est-il parti?» demanda Orko.


    «Nous ne pouvons pas le savoir. J’espère seulement qu’il trouvera la paix» répondit Norfolk.


    «Il a perdu tout ce qu’il aimait. Il a le pouvoir de détruire toutes les Landes et même au-delà. La folie s’est emparée de lui. Et il possède le temps des immortels pour rendre cette douleur qu’il éprouve, infinie… Et tu parles de paix? Nous, nous rentrons à Eleutèra pour enterrer nos compagnons. Vous pourrez accéder à la ville si vous souhaitez assister aux funérailles. Ensuite vous ne serez plus les bienvenus» ajouta Elja avant de procéder au transport de son peuple.


    Orko s’approcha de Norfolk. Tous deux fixaient le ciel où volaient, majestueux, les dragons.


    «Qu’est ce qui se passera maintenant?» demanda l’omin.


    «Nous reprendrons nos vies, nous honorerons nos morts et nous recommencerons à vivre, à aimer, à combattre et à mourir, comme toujours.»


    «Et Elamar? Qu’est-ce qui lui arrivera?»


    «Nous ne le verrons sans doute plus. Il reviendra peut-être un jour mais nous ne serons peut-être plus là pour l’accueillir comme le guerrier qui a sauvé notre monde. On dit que certaines vies sont unies à travers le temps. Elamar et Nayla se retrouveront. Peut-être pas dans cette vie mais ils y parviendront. Rien ne pourra les séparer. Je vais maintenant libérer l’énergie de mon frère dans le puits de Kardon jusqu’à ce que mon tour arrive et que je puisse ainsi me réunir à la terre et à toutes les personnes que j’aime.»


    «Nous aussi, omins, nous redevenons énergie?»


    «Oui, Orko, tout être vivant.»


    
     
     
     
     


    L’omin ne répondit pas mais continua à observer le ciel, émerveillé par les évolutions des dragons et l’esprit traversé par mille questions. Une brise légère avait dispersé la poussière. Le parfum du soir remplissait les poumons et détendait les sens. Comme d’autres fois par le passé, les Landes d’Arishtar recommençaient à vivre.

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
     
     
     


    



    Remerciements
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    On se donne rendez-vous sur les Landes d’Arishtar.
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